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PRÉFACE 


Les lectures contenues dans ce livre tentent d'évoquer la vie toute simple 
d'une famille de chez nous avec ses occupations, ses soucis, ses joies. Îl est fait 
de récits sans prétention rédigés dans un style qui s'est voulu très accessible à 
de jeunes enfants. A | 

Les premiers textes sont courts et débarrassés des mots qui ne font géné- 
ralement pas partie du vocabulaire d'élèves du cours élémentaire 17° année ; 
les derniers textes sont presque tous plus longs, et leur vocabulaire est plus 
complexe : ils préparent les élèves à aborder les & lectures » du cours moyen 
qui seront entièrement constituées de morceaux choisis dans les œuvres de bons 
écrivains. 

L'ouvrage est divisé en neuf chapitres intitulés : La famille Dumoulin - 
Les enfants, leurs occupations et leurs jeux - La ‘maladie, le médecin - L'école 
et les écoliers - Le marché, les magasins, les repas - L'automne et l'hiver - 
Le printemps et l'été - La rivière et la mer - La ville et les voyages. L'inten- 
tion d'un apprentissage méthodique du français n'en est pas exempte. Toutefois, 
nous nous sommes libérés de ce qu'il y a de trop asservissant dans une certaine 
conception des « centres d'intérêt » qui, sous prétexte d'établir me liaison aussi 
étroite qu'artificielle entre l'enseignement et les événements du dehors, prétend 
imposer depuis le cours préparatoire jusqu'au cours supérieur, avec une régularité 
qui est singulièrement lassante pour les élèves — et pour les maîtres — la sem- 
piternelle succession des études consacrées, en octobre, à la rentrée des classes, 
aux vendanges, à la chasse; en novembre, à la Toussaint, à la chute des 
feuilles, aux labours, etc. 


Les récits sont suivis d'un appareil pédagogique intitulé « Elocution », dans 
lequel nous suggérons quelques-unes des questions que le maître pourrait poser 
à ses élèves pour vérifier s'ils comprennent bien le texte. Îl va de soi que ce ne 
sont là que de simples indications. Selon le niveau de sa classe, le maître res- 
treindra ou accroftra le nombre de ces questions ou les rernplacera par d'autres 
lui paraissant convenir davantage à ses élèves. 


Cet appareil pédagogique est bref, d'abord parce que nous estimons qu'au 
cours élémentaire, moins encore que dans tout autre cours, la lecture ne doit 
pas dégénérer en exercices de français, ensuite parce qu'une méthode d'ensei- 
gnement du français accompagne ce manuel de lecture et que beaucoup de ses 
exercices ont pour but d'aider à la compréhension des textes auxquels ils se 
rapportent. 

Nous souhaitons que les élèves se reconnaissent sous les traits de Jacques, 
de Colette ou de Michel, que la famille Dumoulin soit un peu leur propre famille 
el qu ils prennent quelque plaisir à lire le récit de sa vie. 

St ce livre parvient à plaire aux enfants, nous le devrons pour une large 
part au talent de l'illustrateur et au soin que l'éditeur a apporté à la présen- 
{ation de l'ouvrage. 

Nous adressons nos vifs remerciements à M. Gaston Jacquement et au 
personnel des Editions Charles-Lavauzelle et Ce. 


LES AUTEURS. 


je Lo 


—_—* 


Da 


SSI 
2e R GN, 


A FAMILLE 
D) DUMOULIN 





Î. Où l’on fait la connaissance de Jacques, 


de Colette et de Michel. 


4 La famille Dumoulin habite; au milieu du village, une Jolie 
petite maison avec un Jardin devant, en bordure de la route, et 
une cour par derrière. Monsieur et Madame Dumoulin ont trois 
enfants : Jacques, Colette et Michel. 


2 Jacques a dix ans. Il n'est pas très grand pour son âge, mais 
il est fort. En ce moment de l’année, où il ne fait ni très chaud 
ni très froid, il est vêtu d’une culotte courte et d'un beau chandail: 
il est coiffé d'un béret, et il est chaussé de sandales. 


3 La sœur de Jacques se nomme Colette. Elle a douze ans. 
Elle est jolie avec ses cheveux blonds bien coiffés, sa mine fraîche, 
sa robe aux couleurs claires. Toujours de bonne humeur, elle 
aime à s amuser et à rire. 


4. Michel, le petit frère, est très jeune : il n'a encore que quatre 
ans. Î[l aime aller et venir dans la cour et dans la maison, toucher 
à tout, interroger sans cesse. Il pleure facilement quand on ne 
lui donne pas ce qu'il veut, mais il est vite consolé. 


9. Jacques et Colette vont ensemble à l'école du village que dirige 
Monsieur Dumas. Michel voudrait bien les accompagner, mais 
cette école-là n'est pas faite pour les enfants de quatre ans. Quand 
1] voit partir son frère et sa sœur, il leur dit : « adieu! » en secouant 
sa menotte. Puis 1l fait la grimace, comme s’il allait pleurer. Mais 
sa maman l'appelle; il accourt: il les a déjà oubliés. 


Elocution 


1. Le jeu des prénoms. 

Jouez à qui trouvera le plus grand nombre de prénoms, prénoms de garçons 
et prénoms de fillettes. 

Cherchez quel est le prénom porté par le plus grand nombre d'élèves de la 
classe. Ÿ a-t-1l des prénoms portés par un seul élève> Si oui, lesquels ? 


2. On dit que l'école du village n'est pas faite pour les enfants de quatre ans. 
nnaissez-vous des écoles qui reçoivent les très jeunes enfants? Comment les 
appelle-t-on? 


2. Maman. 


1. C'est marnan qui, chaque matin, éveille Jacques et Colette. 
Quand l'heure du lever est venue, elle ouvre la porte de la chambre 
des enfants et elle les appelle doucement : « Jacques! Colette! » 


2. Souvent les enfants ne bougent pas. Colette ne dort plus que 
d'un œil, mais elle n'est jamais pressée de se lever, et elle fait 
semblant d'être plongée dans un profond sommeil. Jacques, lui, 
dort sur ses deux oreilles : il ronfle même un petit peu. 

€ Jacques! Colette! » répète maman. Mais elle n'ose pas appeler 
trop fort car elle ne veut pas réveiller le petit Michel qui, le nez 
froncé et la bouche ouverte, dort à poings fermés. 


3. Alors maman s'approche des enfants et les secoue un peu. 
€ En voilà des paresseux! dit-elle, vous allez arriver en retard à 
l'école! » | 


Jacques et Colette ouvrent les veux, les referment, les ouvrent 
de nouveau, sortent les bras des couvertures, s'étirent, bâillent, 
se frottent les yeux, s’asseyent sur le bord de leur lit et bâillent 
encore. 


« Eh bien, dit maman en riant, c’est difficile de s'éveiller ce 
matin! Vous avez mal dormi? Vous avez fait de mauvais rêves ? 


— Bonjour, maman! répondent les enfants. Nous avons 
très bien dormi. » 


4. Ils embrassent leur mère, et, comme si leur sommeil s’en 
allait d'un seul coup, ils envoient promener leurs couvertures, se 
lèvent, s’habillent, et disent : 

— Nous avons faim! 

— C'est là une bonne maladie, répond maman, et que nous 
allons guérir tout de suite. 

Elle prépare le petit déjeuner, un bon café au lait avec des 
tartmes beurrées. 

— Voilà le remède, dit-elle en riant de nouveau; S0IgnEZz-vOUs 
bien! Et les enfants se régalent. 
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5. Jacques et Colette savent que maman est levée depuis long- 
temps déjà : elle est allée chercher de l’eau au puits, elle a balayé 
la cuisine, allumé le feu, préparé le déjeuner pour papa, beurré 
les tartines pour les enfants. 


6 Elle est travailleuse, maman! Et gaie! Et rieusel Elle est 
quelquefois sévère, mais elle aime s'amuser avec ses enfants comme 
une grande sœur. Elle sait tout faire : laver, coudre, broder, 
raccommoder, cuisiner de bons repas, bien d’autres choses encore. 


— C’est la meilleure des mamans! disent Jacques et Colette. 


Elocution 


1. Quand vous vous éveillez, quels gestes faites-vous? (voyez le n° 3 de La lecture) 
9, Que mangez-vous le matin après que vous vous êtes levé? 


3 Que fait votre maman après s être levée ? 


Exercice écrit. Complétez les phrases suivantes : 


1. Je couche sur ..... Je me couvre avec ..... 
2, Quand je suis levé, avant de partir pour l'école, je mange ..... 


3. Dès qu'elle est levée, mafñan ..... . puis elle ..... - enfin elle ..... et elle 
vient nous éveiller. 





3. Papa. 


1. Quand Jacques et Colette se lèvent, papa nest presque 
jamais à la maison : il est déjà parti au travail. 


Papa est mécanicien. Son atelier est installé à côté de la 
malsOr. 
Chaque fois qu'ils partent pour l'école, les deux enfants sy 
arrêtent pour embrasser leur père. 


à 


Z. Jacques et Colette courent vers lui de toute la vitesse de 
leurs Jambes. 

— Bonjour, papa! 

— Bonjour, mes enfants! 

— Monte-moi dans tes bras, demande Colette. 

— Prends-moi aussi, demande Jacques. 

— Moi d'abord, réclame Colette. 

— Êt pourquoi pas moi? proteste Jacques. 

Pour ne pas faire de jaloux, papa en prend un sur chaque 
bras. Mais 11 dit 

— Quand Michel ira à l’école, lui aussi, il faudra que Je me 
fabrique un troisième bras pour vous porter tous les trois! 

Il les repose en riant. Et les enfants rient avec lui 


3. atelier de papa est encombré de machines : des charrues, 
des bicyclettes, des vélomoteurs. Un tracteur est arrêté devant la 
porte. Papa aiguise un soc, fixe un morceau de fer, lime une VIS, 
règle un moteur, répare un frein de vélo ou une pédale. démonte 
un pneu, colle une pièce. 

Jacques et Colette aiment le voir travailler, surtout quand 
il fait ronfler un moteur. Ils le regardent de tous leurs yeux et ils 
resteraient là toute la journée. 


4. Mais papa leur dit : 
— La cloche de l'école va bientôt sonner. Partez vite pour 
ne pas être en retard! 
Jacques et Colette se décident à regret. 
— Âu revoir, papa! | 
— Âu revoir, mes enfants! Et travaillez bien en classel 


Elocution 


1. Pourquoi papa se met-il au travail si tôt le matin? Commence-til à travailler 
plus tôt l'été que l'hiver? Pourquoi? 

2. Le mécanicien. Que fait le mécanicien? Quels sont les outils dont il se sert2 
Dites ce qu'il fait avec ses pinces? avec son tournevis ? 


4. Grand-mère et grand-père. 


1 Grand-mère et grand-père vivent dans la même maison 
que les parents de Jacques et de Colette. 
Tls sont vieux tous les deux : ils ont le visage ridé et des 
cheveux tout blancs, et ils ont perdu presque toutes leurs dents. 
Mais ils sont encore solides l’un et l’autre : ils se tiennent 
droit. et ils marchent sans avoir besoin de s'appuyer sur un bâton. 


9  (Gyand-mère est maigre: mais elle se porte bien et elle est 
restée très jolie avec ses yeux vifs et le sourire qui, à tout instant, 
éclaire son visage. Elle est encore coquette : ses vêtements sont 
simples, mais ils ne sont jamais déchirés, ni tachés, car elle les 
entretient avec beaucoup de soin. 


3. Grand-mère est la bonté même. Elle est toujours prête à 
défendre ses petits enfants. Quand papa punit Jacques ou Colette, 
on entend grand-mère qui dit : 

_— Ne sois pas trop sévère : tu n'étais pas très sage, toi non 
plus à leur âge! 

—— Je sais, répond papa; mais c'est toi qui m'as appris la 
sagesse; et je crois bien qu'en ce temps-là j'ai été largement servi 
en punitions et même en corrections! Mais tu es comme toutes 
les grand-mères : tu pardonnes à tes petits-enfants ce que tu 
ne pardonnais pas à tes enfants. 

Et grand-mère approuve de la tête en souriant avec malhce. 


4. Grand-père, lui, est grand et fort. Îl a une voix puissante 
et, quand il gronde, Jacques et Colette ont un peu peur — pas 
longtemps car ils savent que grand-père est aussi indulgent que 
grand-mère et qu'il ne se fâche que pour rire. 

Grand-père a beaucoup voyagé. Il est allé loin, très loim. Il a 
fait son service militaire en Afrique et 1l sait, sur ce pays, des choses 
extraordinaires. Îl a aussi fait la guerre et en a rapporté de nom- 
breuses médailles. 
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9. Grand-mère, ét surtout grand-père, connaissent beaucoup 
d'histoires, de belles histoires. Grand-père en sait du pays des 
hommes noirs. Quand il commence à les raconter, Jacques et 
Colette les écoutent en silence; ils aiment à les faire répéter. 
Îls pourraient les entendre, sans se lasser, pendant la nuit entière. 


Elocution 


1. Faites le portrait de votre grand-mère (ou celui d'une vieille femme que vous 
connaissez bien) telle qu'elle est réellement. 

Comment sont ses cheveux? Ses dents? Ses veux? Est-elle ridée? Est-elle 
maigre? (si out, à quoi voyez-vous qu'elle est maigre : ses mains et ses bras, son 
visage). Marche-t-elle droit ou a-t-elle un bâton? Ést-elle coquette ou, au contraire, 
ne fait-elle pas attention à ses vêtements? Est-elle souriante ou grondense ? 


2. Faites le portrait de votre grand-père (ou celui d’un vieil homme que vous 
connaissez bien), 

Servez-vous du questionnaire ci-dessus. En outre, dites si votre grand-père 
travaille encore, ou quel était son métier quand il était jeune. Dites s'il a voyagé, 
sil a fait la guerre. 


5. La petite fille. 


1. Je l'entendais sous ma fenétre 
Jotter le matin doucement. 


2. Elle courait dans la rosée, 
Sans bruit, de peur de m'éveiller : 
Moi, je n'ouvrais pas ma croisée, 
De peur de la faire envoler…. 


3. Je toussais, on devenait brave : 
Elle montait à petits pas, 
Êt me disait d'un air très grave : 
« J'ai laissé les enfants en bas ». 


4 Qu'elle fät bien où mal coiffée, 
Que mon cœur fät triste ou joyeux, 
Je l'admirais. C'était ma fée, 
Et le doux astre de mes yeux ! 


Victor Huco. 
{Les Contemplations.} 
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Elocution 


1. Quels sont les mots qui, dans la poésie, montrent que la fillette s'efforce de 
ne pas déranger son grand-père quand elle croit qu'il dort? 


2. Qu'est-ce que Îa rosée? Pendant quels mois de l’année y a-t-1l de la rosée 
sur les plantes de votre jardin? 
3. « Je toussais, on devenait brave » (7€ vers). Qui est ce (on » dont parle le poète ? 


4, Pourquoi la fillette monte-t-elle « à petits pas » et non ä grands pas ? Où monte- 
telle) Avez-vous besoin de monter pour aller à votre chambre? Comment est 
faite la maison du grand-père et où se trouve sa chambre? 


5. Le grand-père admire-t-il sa petite-fille seulement quand elle est bien habillée 
et bien coiffée? L'admire-t-il seulement quand il est lui-même de bonne humeur? 
Pourquoi l’admire-t-1l? 


6. Le renard et le bouc (conte). 


1. — Mes enfants, commence grand-mère, savez-vous quel est, 
du renard et du bouc, l'animal le plus rusé? 


— C’est le renard! répondent ensemble Jacques, Colette 
et Michel. 

— Bien sûr! dit grand-mère. Et le bouc est-il, fui, très intel- 
hgent ? 

— Certainement pas autant que le renard, répond Jacques 
sans hésiter. 


= — Eh non! reprend grand-mère. Il n'est même pas du tout 
malin et, comme on dit, il n’y voit pas plus loin que le bout de 
son nez. Je vais vous raconter une histoire qui est arrivée au 
renard et au bouc et qui montre que le renard, s'il est fort intel- 
ligent, n’est guère charitable. 


2. Un jour d'été, ils se promenaient ensemble par une chaleur 
torride. Ils avaient grand soif. Ils passent auprès d'un puits. 
Sans hésiter, ils sautent dedans et se désaltèrent. Quand 1ls ont 
fini de boire, ils s’aperçoivent que, bien que le puits ne soit pas 
très profond, il ne leur sera pas facile d'en sortir. 
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— Qu'allons-nous faire? demande le renard. 

— Ma foi, je n'en sais rien, répond le bouc. 

Le renard réfléchit un moment, puis 1l s'écrie 

— J'ai une idée! 

— Laquelle? demande Île bouc, qui est déjà plein d’espoir. 

— Et bien voilà : tu vas te mettre debout contre ce mur 
et tenir ta tête bien droite. Je vais grimper sur ton dos, puis sur 
tes cornes et, ainsi, J atteindrai facilement la margelle. Une fois 
dehors, je t'aiderai à remonter à ton tour. 

— Sagement pensél déclare le bouc. J'admire ton intelligence, 
camarade! l'avoue que Je n'aurais pas été capable d'une pareille 
invention. 


3 Le bouc se dresse contre le mur et le renard, se servant de 
lui comme d'une échelle, est en un instant hors du puits. S’adres- 
sant alors à son compagnon, 1l dit d’un ton railleur : 

— Mon cher ami, si tu avais dans la tête autant de cervelle 
que tu as de barbe au menton, tu ne serais pas descendu dans ce 
puits sans penser d'abord au moyen d'en sortir. Je te dis adieu, 
et J'espère qu à l'avenir tu seras moins étourdi. 


Et le renard se sauve en courant et en riant de la triste mine 
du pauvre bouc resté prisonnier au fond du puits. 


4, — C'est un méchant! ce renard, proteste Michel. 


— (C'est vrail dit grand-mère; mais rappelez-vous mes enfants, 
qu il est dangereux d agir, comme le fit le bouc, sans avoir réfléchi. 


(D'après LA FONTAINE.) 
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/. Quand Michel était un bébé. 


1. Un beau matin de ce temps-là, il y a à peu près quatre ans, 
Jacques et Colette apprirent qu’un petit frère était né dans leur 
famille. 


2 Un très petit frère en vérité, pas plus long que le bras, avec 
une drôle de frimousse chiffonnée, des mains et des pieds si 
menus et si fragiles qu'on n'osait pas y toucher. 


3. Un très petit frère, certes, mais un très important person- 
nage. [ous les Dumoulin vinrent le voir, et aussi tous les voisins, 
et même des gens qui habitaient à l'autre bout du village. Et 
il y avait toujours quelqu'un pour l’admirer quand il était couché 
dans son berceau. 


Dormait-il, les yeux plissés et la bouche bée? On s’extasiait 
à qui mieux mieux. « Jamais, proclamait grand-mère, on n’a vu. 
un bébé si johi! » Grand-père approuvait de la tête. Quant à papa 
et à maman, 1is ne disaient rien, mais on voyait bien à leur air 
attendri qu'ils le trouvaient beaucoup mieux que joli! 


S 'éveillait-11? C'était à qui lui caresserait les joues, doucement, 
doucement, du bout des doigts, ou lui lisserait les cheveux. 
Quand 1l riait, tout le monde riait avec lui. 


4. Mais quand il pleurait, et il pleurait souvent, c'était maman 
qui venait le consoler. Elle lui disait de douces paroles: elle lui 
chañtait des berceuses : 

Do, do, l'enfant do, 


L'enfant dormira bien vite... 


Ft Michel se laissait aller au pays des rêves. 


5. Parfois il n'avait pas du tout envie de se rendormir et rien 
n1 les douces paroles, m1 les berceuses, ni même le lait de sa mère 
n arrivaient à le calmer. Bouche largement ouverte, poings crispés, 
gigotant des Jambes, 1l poussait des cris perçants. 
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6. Maman savait ce que cela signifiait : Monsieur Michel voulait 
faire sa promenade. Alors maman le prenait dans ses bras, l'em- 
brassait, le caressait, le dorlotait un peu. Elle lui faisait sa toilette 
et l'habillait, puis elle le couchait dans sa jolie voiture et l'on 
sortait. Alors, sur le dos, les yeux grands ouverts, Michel riait 
au ciel bleu, aux feuilles des arbres, aux oiseaux qui passaient, 
à la fumée. Il gazouillait, car il était heureux de voir la grande 
lumière du jour. Mais ses yeux ne tardaient pas à se fermer 
et, au bercement régulier du landau, Michel s'endormait, un 
sourire sur les lèvres. 


Elocution 


1. Un enfant qui est né depuis peu s'appelle un nouveau-né. Ÿ a-t-1l des élèves 
qui aient vu un nouveau-né dans leur farmille ou dans une farnille voisine? Comment 
était-il? (sa taïlle, la couleur de sa peau, son visage, ses cheveux, ses mains et ses 
pieds). Avait-il des dents? Comment se qualifie une bouche qui n’a pas de dents? 
N'y a-til que les nouveau-nés qui aient une bouche édentée? 

Où Le nouveau-né était-il couché? Comment était fait son berceau ? Dessinez ce 
berceau sur votre ardoise. 


3 Clhantez une berceuse de votre pays. Si vous n’en connaissez pas, vous deman- 
derez à votre mère ou à votre grand-mère de vous en apprendre une que vous 
chanterez demain. 


3. Un bébé en colère. Décrivez son visage, Quels gestes fait-il? Comment sa 
mère arrive-t-elle à le calmer? 


4. Quels élèves ont déjà porté un bébé (petit frère ou petite sœur}? Comment 
l'avez-vous porté? 


8. Les exploits de Michel. 


1. Quand Michel eut un peu plus d’un an, un Jour vint où, 
après s'être, pendant des semaines, trainé à quatre paîïtes, il se 
dressa sur ses deux jambes, resta un moment à réfléchir et à 
tituber, leva très haut un pied, puis l’autre, fit un pas, puis deux, 
puis trois, poussa un cri de triomphe, et tomba sur son derrière 
en riant aux éclats. Michel venait d'apprendre à marcher! 
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En moins de quinze jours il savait se tenir bien droit et 
trotter sans tomber. Alors 1l commença à aller ici, puis là, et là 
encore, plus loin, toujours plus loin : Michel se lançait à la décou- 
verte du monde. 


Z. C'était un beau petit enfant. Ses bras et ses jambes bien 
charnus, son ventre lisse et rond, ses joues gonflées, sa peau 
toute rose, creusée de fosseites, tout en lur montrait qu'il était en 
bonne santé. Il avait de grands yeux bleus, souvent étonnés, mais 
plus souvent encore malicieux. 


3. Il s'intéressait à tout, voulait tout voir, tout savoir et toucher 
à tout. 

Et polisson avec cela : armé d'un bâton, il courait après les 
canards et les poules; il tirait le chien par la patte ou par la queue; 
l creusait des trous dans le jardin: il pataugeait dans les flaques 
d'eau; 1l se tachait de boue; c'était un vrai petit diable. 

Mais personne n'avait le courage de le gronder. Car. lorsqu'il 
avait fait une grosse sottise et qu’on le regardait d’un air sévère, 
il] riait avec tant d’innocence qu’on était bien obligé de lu: donner 
tout de suite son pardon. 


4 Sa plus grande joie, c'était quand papa, après son travail, 
l'élevait à bout de bras en disant d’une grosse voix : « Je te monte 
jusqu au ciel », puis l’assevait à califourchon sur ses épaules et 
faisait avec lui le tour du jardin ou de la cour. 


Alors Michel battait l'air de ses poings et il criait : 

— Huel papa. 

Et, si papa hennissait comme le cheval, Michel riait à en 
perdre le souffle! 


Elocution 


1.  Y'a-t-1l des élèves qui ont vu un bébé apprenant à marcher? Comment l'enfant 
tient-1l ses bras? Est-il solide sur ses jambes2 Titubez comme lui. Est-ce qu'il 
arrive à un homme de tituber? Quand? Comment l'enfant lève-t-il les pieds * 
Imitez-le. Marche-t-il longtemps? Que lui arrive-t-il2 Pourquoi rit-il, bien qu'il 
soit tombé? 
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2. La lecture dit : «1l reste un moment à réfléchir ». Est-ce que c'est pour réfléchir 
(pour penser) qu'il reste immobile à 


3 Au lieu de « il pousse un cri de triomphe », que pourrait-on dire : un cri de 
joie? un cri de bonheur? un eri de victoire? 


4. Au lieu de « il se lançait à la découverte du monde », que pourrait-on dire? 


5, Après avoir lu le n° 3 de la lecture, dites les polissonneries que vous avez vu 
faire par un enfant de deux ans. 


6. _« Michel était un vrai petit diable ». Le diable est un être très laid et terri- 
blement méchant. Est-ce qu'on veut dire que Michel était laid et méchant comme 
le diable? Quel est le mot de ce même paragraphe qui veut dire la même chose 
que : « c'était un vrai petit diable >»? 


7. Si, à votre âge, vous faites une soîttise, est-ce que vous riez avec {innocence »? 
Pourquoi Michel, après avoir fait ses sottises, peut-1l rire avec innocence ? 


9 Jeux et travaux d'enfants. 


1. Jacques est, lui aussi, un bon petit diable : vif, remuant, 
turbulent presque autant que son frère Michel. El faut le voir, 
les jours de congé, quand il est avec des camarades de son âge : 
quel entrain et quel tapagel 


2. Parfois, armés de bâtons, d’ares et de flèches qu'ils ont fabri- 
aués, les joyeux garnements parcourent ensemble les bois à la 
recherche d'oiseaux, de fruits sauvages et de champignons. Et 
‘e vous assure qu'ils en font du chemin! Parfois 1ls construisent 
une cabane avec des branchages, des fougères, des herbes, et des 
sacs ou de vieux vêtements qu'ils ont découverts dans les greniers. 
Blottis dans leur hutte, ils se croient devenus des sauvages d'Amé- 
rique ou d Afrique. 


3. D'autres jours, ils livrent de grandes batailles aux garçons 
des villages voisins. Ah! ce sont de fameuses parties : on se bar- 
bouille le visage; on se fait d’effrayantes coiffures de feuilles et 
de plumes; on se lance des défis; on se menace avec des sabres de 
bois: on se poursuit jusque dans les chemmns du village parmi 
la volaille qui s'envole et les chiens qui aboïent en s’étranglant 
de fureur! 


4. Ilarrive aussi que Jacques et ses camarades sachent se rendre 
utiles. Tout en apprenant leurs leçons ou en lisant un livre, ils 
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gardent les troupeaux; à la tombée de la nuit, ils ramènent les 
bêtes à la ferme. Au moment de la fenaison, ils aident à étendre 
le foi au soleil ou, le soir venu, à le remettre en tas. Au temps de 
la moisson, ils glanent les épis laissés dans les champs. Lorsque 
le raisin est mûr, ils prennent part à la vendange, et ce sont de 
bonnes parties de plaisir où, tout en travaillant, les enfants se 
font des niches. 


5. Les fillettes ne sont pas moins actives et courageuses : elles 
font les commissions, balaient la maison, essuient les meubles, 
et elles sont heureuses de faire ce travail, car il leur semble qu'elles 
sont devenues de vraies ménagères. 


Elocution 


1 En vous Imspirant du n° 2 de la lecture, racontez un de vos jeux favoris. 
2  S1l vous est arrivé de prendre part à des « batailles pour rire », racontez-les 


en vous inspirant du n° 3 de la lecture. Comment étiez-vous déguisé? Quelles 
étaient vos armes? Le combat avait-il lieu dans le village où hors du village, Que 


se passalt-1l pendant la bataille 2 
3. Quels services rendez-vous à vos parents les jours de congé) 





10. Le cerf-volant. 


1. Jacques, dit grand-père, je vais t'apprendre aujourd'hui à 
construire un cerf-volant, 

— Un cerf-volant? Qu'est-ce que c'est? 

— C'est une sorte d'oiseau en papier. 

— Ün oiseau qui vole? 

— Mais out, un oiseau que nous ferons voler. 

— Oh! ce doit être amusant! 


— Îrès amusant. Mais il faut d'abord que nous fabriquions 
notre oiseau. | 


2.  Grand-père prend une planchette bien sèche; 1l la fend en 
baguettes minces et solides: il choisit les deux plus droites de 
ces baguettes, les coupe à une certaine longueur, l’une plus courte 
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que l’autre et 1l les attache, de manière à faire une croix comme 
celle que vous voyez sur le dessin de cette page. Il réunit avec une 
cordelette les quatre bouts de la croix. Sur ce bâti 1l tend avec 
soin un papier qu'il replie et colle le long de la cordelette. Au 





bas du cerf-volant il ajoute une « queue » faite d'une autre corde- 
lette de deux mètres environ garnie de papillotes. 


—_ Voilà notre oiseaul dit grand-père en le levant à bout de 
bras. 

—_ Croistu qu'il va voler? demande Jacques, incrédule. 

__ Il va voler si bien, répond grand-père d'un air malin, que 
“ous allons le tenir avec une ficelle pour l'empêcher de partir 
trop loin. 

Et grand-père lui attache, de la façon qui est indiquée sur le 
dessin, une ficelle très longue enroulée à une grosse bobine. 


2. Maintenant, en place pour Île départ! 

Grand-père s’en va hors du village jusqu à un vaste terrain 
sans arbres. Jacques est accompagné de plusieurs camarades. 
Les enfants discutent entre eux : 

_—_ I] ne pourra pas voler, prétend l’un d'eux : il n'a pas d'ailes! 

— Puisque grand-père a dit qu'il volera, vous pouvez être 
sûrs qu'il volera, proteste Jacques. 

__ Peut-être pas tout de suite, déclare grand-père : s il est 
plus chargé d’un côté que de l'autre, si la queue est trop longue 
ou trop courte, si la ficelle n'est pas attachée au bon endroit, 
 volera aussi mal qu’un oiseau malade ou blessé. Nous allons 
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donc faire des essais, et nous réparerons la machine si elle ne 
fonctionne pas bien. 


4. I] déroule une bonne longueur de ficelle et dit à Jacques : 

— Prends cette ficelle, et cours face au vent. 

Jacques fait ce que lui demande grand-père. Derrière lui 
le cerf-volant monte de quelques mètres et retombe presque 
aussitôt. 

— La queue est trop longue, trop lourde, constate grand- 
père. 

Avec son couteau, il en coupe une partie. 

— Essayons de nouveau! 

Jacques repart. Le cerf-volant monte plus haut que tout à 
l'heure, mais 1] saute à droite, à gauche et tournoie comme un 
oiseau fou, 


— Îl'est mal équilibré, dit grand-père : il est plus lourd d’un 
côté que de l’autre. 


[1 colle un morceau de papier sur le côté trop léger, redresse 
une baguette qui s'était un peu tordue, et annonce aux enfants - 


— Je crois que notre oiseau va bien voler maintenantl 


(Voir la suite page 23.) 
Elocution 


1. ŸY'a-t-1l des élèves qui aient vu un cerf-volant? Qui est-ce qui saurait en cons- 
truire un après avoir lu le texte d'aujourd'hui? 

Quelles qualités doivent avoir les baguettes? Sufht-il qu'elles soient bien 
droites? Pourrait-on prendre comme baguettes deux « règles » d’écolier? 


2. Le grand-père dit : « Nous allons tenir le cerf-volant avec une ficelle pour 
l'empêcher de partir trop lain ». Est-ce que la ficelle ne servira qu'à cela? Le cerf- 
volant pourrait-il voler sans cette ficelle? Pourquoi le grand-père prend-il « un air 
malin » pour dire cette phrase? 


3. Pourquoi grand-père choisit-il, pour lancer le cerf-volant, un terrain qui 
soit : a) grand; b} sans arbresd 


4 Quelle qualité faut-1l pour recommencer de nombreux essais sans se ficher? 


9 _Vousest-il arrivé de fabriquer -- ou de voir fabriquer — un jouet? (Exemples : 
un peht camion, une poupée). Dites ce que vous avez fait — ou ce que vous avez 
vu faire, 
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11. Le cerf-volant fuite). 


1. Pour la troisième fois, Jacques part en tenant la ficelle. Et, 
cette fois, la machine est au point. Elle monte, monte, par longues 
glissades, comme un épervier qui plane. 


— Îlunas plus besoin de courir, dit grand-père : le vent est 
assez fort. Lâche la ficelle, pas trop à la fois, et tiens-la toujours 
tendue. | 


2. Jacques a vite compris ce qu'il faut faire : il tire sur la ficelle 
par secousses, puis 1l la laisse se dérouler. Le cerf-volant s éloigne, 
prend de plus en plus de hauteur. Tous les garçons poussent 
des cris d'enthousiasme. Chacun à son tour a la permission de 
tenir la ficelle, et chacun est ému de sentir le grand oiseau de 
papier qui tire sur son lien et qui fait de grands bonds dans le 
ciel. 


3 Nous allons, dit grand-père, nous amuser à lui envoyer une 
lettre. 


Il prend un carré de papier, le fend jusqu’au milieu et l’enfile 
sur la ficelle tendue. Poussée par le vent, la « lettre » monte en 
tournoyant et, très vite, elle arrive jusqu’au cerf-volant. 


4. Je vais en envoyer une, moi aussi, annonce Jacques. 

Ïl prépare à son tour un papier sur lequel il écrit : « Dis bonjour 
aux oiseaux du ciel ». Et 1] l’enfile sur la ficelle comme ül l'a vu 
faire par son grand-père. 

Or, juste au moment où la lettre atteint le cerf-volant, un 
corbeau qui volait par là, très haut, descend, s'approche de l'oiseau 
de papier, pour voir ce qu'est cet être inconnu. 

— Ça y est! crie Jacques en sautant de joie, le corbeau est 
venu dire bonjour, pour répondre à ma lettre! 


Bb. Le lendemain, à l’école, tous les élèves demandèrent au 
maître de leur apprendre à fabriquer des cerfs-volants. 
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Depuis ce jour-là, on voit souvent des oiseaux de papier 
qui volent dans le ciel du village. Îl y en a de toutes les tailles et 
de toutes les couleurs. Quelques-uns sont ornés de dessins magni- 
fiques : le soleil, la lune, des oiseaux, et même des chiens et des 
chats qui sont bien étonnés de se sentir des ailes! 


Elocution 


1. « La machine est au point ». Trouver une autre phrase signifiant à peu près 
la même chose. 


2. « Le cerf-volant monte comme un épervier qui plane ». Qui a vu planer un 
épervier (ou un autre oiseau}? Comment sont ses ailes quand :l plane? Quelle 
différence y a-t-il, pour un oiseau, entre planer et voler? Quelle différence entre 
voler et s'envoler? Citez des oiseaux qui volent &« à tire d’aile ». Citez des oiseaux 
et des insectes qui « voltigent *. 


3. Le cerf-volant n’a pas d'ailes. Qu'est-ce qui le fait monter? 
4 Le corbeau est-il descendu pour répondre au « bonjour » de la lettre de Jacques? 


B. Les chiens et les chats qui sont dessinés sur les cerfs-volants ont-ils des ailes? 
Que signifie la dernière phrase de la lecture? 


12. Dans la cour de récréation. 


1. Quelle ammation et quel bruit! Tous les élèves sont dans la 
cour de récréation et, en attendant l'heure de la rentrée, 1ls jouent 
à qui mIeUx mieux. 


2. Les grands ont organisé une partie de barres. Séparés en 
deux camps, ils courent les uns vers les autres, s évitent, se pour- 
suivent ou s’enfulent à toutes Jambes. On les entend crier : 


— Attention Pierrot! Attention : tu vas te faire prendre par 


Claude! | 
— Henn, tu es mon prisonmer! 
Et puis une grande clameur : 


— Nous avons gagné! proclame l’une des deux équipes d'un 
air triomphant. 
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3. Ailleurs, les petits jouent au cheval. [ls vont par deux: l’un 
est le cavalier : 1l tient deux ficelles attachées aux bras de l’autre. 


— HMuel commande-t-il. 


Le cheval trotte, galope, fait semblant de ruer, secoue la 
tête et hennit. 


4. Les filettes ont des jeux moins fatigants. Quelques-unes 
s'amusent à se rendre visite : 


— Bonjour, Madame Lacaze! 
— Bonjour, Madame Dubois! 
— Comment allez-vous, chère Madame? 


— Je vais bien, merci, mais J'ai ma petite file qui m'inquiète : 
voilà trois nuits qu'elle ne dort guère. 


— C'est comme mon garçon : il se plaint d'avoir mal au 
ventre, et na pas d'appétit. 


— Ah! les mamans ont toujours des soucis avec leurs enfants! 


5. Pendant qu'elles continuent leur conversation, une dizaine 
de leurs camarades jouent « à la chandelle ». Celles-là ont formé 
un cercle en se plaçant àa un mèêtre les unes des autres. L_ouisette 
court autour du cercle. Elle tient à la main un mouchoir noué. 
Elle le laisse tomber derrière Colette. Colette se retourne, ramasse 
le mouchoir et poursuit Louisette. Mais Louisette court vite et, 
avant d'avoir été rattrapée, elle a pris la place vide laissée par 
sa camarade et, de la sorte, elle est sauvée. 


Colette continue de courir autour du cercle. Elle laisse 
habilement tomber le mouchoir sur les talons de Jeannette qui 
ne s'aperçoit de rien. Et, quand Colette, après avoir fait un tour, 
repasse derrière elle, Jeannette est toute surprise d'entendre ses 
camarades [wi crier : « Chandellel ». 


La voilà condamnée à se tenir au milieu du cercle, debout 
et droite comme une chandelle, jusqu'à ce qu’une étourdie se 
fasse surprendre comme elle-même ou qu'une maladroite soit 
rattrapée à la course. 
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6. Sous un arbre, Paul et Henri jouent aux billes avec Louis 
et Jacques. Ils ont creusé dans la terre un petit trou. Chacun 
d'eux tire depuis une ligne tracée sur le sol; l'équipe dont les 
billes sont les plus proches du trou l’occupe et empêche les autres 
joueurs d'y entrer. On crie, on se dispute; le jeu est très animé. 


7. Enfin, dans un coin de la cour, trois garçons s amusent avec 
un petit camion qu'ils ont fabriqué. L'un d'eux le tire avec une 
ficelle. Grr! fait-il pour imiter le klaxon, et les autres se rangent 
bien vite. 


Âiel voilà le camion qui perd une roue et qui s'arrête. 
— Mon pneu est dégonfié, dit le chauffeur; je vais le réparer. 


Mais le sifflet du maître se fait entendre... Et la réparation 
est remise à plus tard. 


Elocution 


1. Sur le modèle du n° 5 de la lecture, expliquez de façon précise comment 
se joue un jeu que vous connaissez bien (jeu de plein air). 

Est-ce un jeu de filles ou un jeu de garçons? Combien de joueurs faut-1l être? 
Faut-il beaucoup de place pour jouer ce jeu? Comment se placent les joueurs? 
Sont-ils en deux camps comme dans le jeu de barres {n° 2 de la lecture) ou groupés 
comme dans le jeu de la chandelle (n° 5)? A-t-on besoin d'un ballon? d'une balle? 
d'autre chose? Le jeu est-il bruyant ou silencieux? Est-il fatigant? Est-1l brutal 
(c'est-à-dire les joueurs risquent-ils de se faire mal)? 


2 Expliquez comment se joue un jeu d'intérieur que vous connaissez bien? 


3. Pourquoi dans le jeu de barres (n° 2 de la lecture), l'une des équipes s'exclame- 
t-elle d'un air triomphant? Remplacez le mot triomphant par un autre ayant la 
même signification (voir le n° 3 de l'élocution qui accompagne la lecture n° 8). 


4, «Le cheval trotte, galope, fait semblant de ruer » (n° 3 de la lecture). (Imitez-le 
pour montrer ce que sont ces divers mouvements.) Quand le cheval va-t-il le plus 
vite : quand il trotte ou quand il galope? Quand rue-t-1l? 
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13. Le grand-père conte des histoires. 


MS 7 + 


1. Le soir, comme elle était l'afnée. 
Elle me disait : « Pèére!, viens ! 


2. Nous allons t'apporter ta chaise. 
Conte-nous une histoire, dis! » 
Et je voyais rayonner d'’aise? 
Tous ces regards du paradis. 


3. Alors prodiguant les carnages!, 
J'inventais un conte profond’ 
Dont je trouvais les personnages 


Parmi les ombres du plafond. 


4. Toujours ces quatre douces têtes 
Kiaient, comme à cet âge on rit, 
De voir d'affreux géants très bêtes 
Vaincus par des nains pleins d'esprit. 


Victor Huco. 
{Les Contemplations.) 
Explications : 


1. La fillette emploie le mot père, mais, en réalité, c’est à son grand-père qu'elle 
s'adresse (voir la poésie n° 5 du même auteur). 


2. Rayonner d'aise : rayonner (briller) de plaisir, de joie. 


3 Ces regards du paradis : les yeux des enfants sont purs et beaux comme le 
paradis. 


4. Carnages : combats sanglants (pour rendre le conte plus intéressant, le grand- 
père prodigue, c'est-à-dire multiplie les récits de terribles combats). 


5. Un conte profond : un conte qui n'est pas insignifiant, qui fait réfléchir ou 
Qui fait peur. 


Questions : 


Combien d'enfants écoutent le grand-père Le plus âgé est-1l un garçon 
ou une fille? Pourquoi est-ce l'aînée qui est chargée de demander au grand-père 
de conter une histoire? 
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Connaissez-vous des histoires où l'on raconte des & carnages »? (voir l'expli- 
cation de ce mot). Dites-en les titres. Est-ce que le grand-père trouvait vraiment 
ces personnages « parmi les ombres du plafond »? Que signifie cette phrase? 

Qu'est-ce qu'un géant? Qu'est-ce qu'un nam? Dans le présent livre, vous 
trouverez des contes où « un géant très bête est vaincu par un nan plein d'esprit ». 
(Le Chat botté, page 96.) Connaissez-vous d'autres histoires où c’est ainsi 
le plus faible qui, par son intelligence, triomphe du plus fort? Racontez-en briè- 
vernent une ou deux. 


14, L’oreiller. 


Cher petit oreiller, doux et chaud sous ma tête, 
Plein de plume choisie, et blanc ! et fait pour moi! 
Quand on a peur du vent, des loups, de la tempête, 
Cher petit oreiller, que je dors bien sur toi! 


Beaucoup, beaucoup d'enfants pauvres et nus, sans mère, 
Sans maison, n'ont jamais d'oreiller pour dormir ; 

Îls ont toujours sommeil. © destinée amère ! 

Maman ! douce maman ! cela me fait gémir. 


Marceline DESBORDES -VALMORE. 
{ Poésies. } 
Questions : 


Qui est-ce qui parle dans cette poésie? Est-ce un adulte ou un enfant? Pourquoi 
se sent-on encore mieux sur l'oreiller douillet « quand on a peur du vent, des loups, 
de la tempête »? Comment appelle-t-on les enfants qui n'ont ni mère, ni maison? 
Pourquoi sont-ils malheureux? Est-il vrai qu'ils ont toujours sommeil? Quand 
on pense à leur sort, ne sent-on pas encore mieux son bonheur? 


15. Le loup et le renard (conte). 


1. — Grand-père, demande Colette, voudrais-tu nous raconter 
une belle histoire? | 
— Avec plaisir, ma petite Colette, répond grand-père. 


Aussitôt, Jacques, Colette et Michel se groupent autour de 
lui. Grand-père, imstallé dans son fauteuil, bourre sa pipe, l'allume, 
et commence à parler. 


29 


2. Cette année-là, le froid était si terrible que les mares, les 
étangs, les rivières mêmes étaient gelés et la couche de glace 
était s1 épaisse qu'on pouvait traverser les rivières à pied sec et 
patiner sur les mares et sur les étangs. 


3. [Les animaux sauvages mouraient de faim par centaines, 
car ils ne trouvaient plus rien à manger, ni à boire : la terre était 
dure comme de la pierre, la plus petite flaque d’eau était trans- 
formée en glace; les bêtes ne sortaient plus de leurs cachettes. 


4 Pourtant un loup, torturé par la faim, errait la nuit dans la 
campagne, à la recherche de nourriture. | 


Il aperçut une cheminée qui fumait au loin. Il s’en approcha, 
reconnut la maison de Renard et sentit bientôt un délicieux 
parfum de poisson frit. Î} regarda par la fenêtre et vit, sur des 
grils, des carpes qui rissolaient!. Dans une marmite des anguilles 
mijotaient”, 


9, La faim de Maître loup était rendue plus cruelle par cette 
bonne odeur qui venait vers lui par toutes les fissures des portes 
et des fenêtres. Et il se demandait comment il pourrait profiter 
de ces magnifiques poissons dont il avait grande envie. 


6. Grand-père s'interrompt, fumant longuement sa pipe, si 
longuement que Michel s'impatiente et lui demande : 


— Et cette histoire, grand-père? 

— J'u es bien pressé, Michel! 

— Moi aussi je suis pressé, assure Jacques. 

— Et moi de même, confirme Colette : tu racontes si bien! 
ayoute-t-elle. 

Grand-père qui, sans en avoir l'air, est très content de ce 
compliment, ne les fait pas attendre davantage. 


7. — Donc le loup aurait bien voulu demander une part du 
poisson qu'il voyait cuire et dont il sentait le succulent parfum. 
mails 1] n'osait, car 1] connaissait bien Renard et il avait appris 
ä sen méfer. Il allait et venait devant la maison; il s’asseyait, 
il se levait, 1] remiflait, il soufflait vers la porte et dans le trou de 
la serrure, il se léchait les babines, il hérissait sa moustache, 
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; L ee “ , . . 
1 bâillait à se décrocher la mâchoire, 1l gémissait doucement. 
Enfin, n'y pouvant plus tenir, il frappa à la porte et appela : 
__ Neveul mon cher neveu“! Par charité, donne-moi un mor- 
ceau de ce poisson. 


8. Renard ouvrit la porte, prit un très petit morceau dé poisson 
et le lança au loup qui l’avala gloutonnement. Il le trouva délicieux 
et en redemanda. | ; ‘ 


— Mon bel oncle‘, dit Renard, la part qui reste est celle de 
ma femme et de mes enfants. Je vous ai donné la mienne et Je 
ne puis faire davantage. Mais je vais vous montrer où je pêche 
ces poissons qui vous semblent si bons, et vous pourrez en prendre 
autant que vous voudrez. 


— J'accepte de grand cœur, répondit le loup; mais partons 
tout de suite : j'ai trop faim et je ne puis attendre plus longtemps. 
{Voir la suite page 44.) 
Explications : 
1. Rissolaient : cuisaient directement sur Île feu. 
2,  Mijotaient : cuisaient dans du jus qui bouillait doucement, mais longtemps. 


9.  Fissures : st bien fermées qu'elles soient, les portes et les fenêtres ont toujours 
autour d'elles de petites fentes par lesquelles les odeurs peuvent passer. 


= = 7 Ep ” 1% En ” ! 
4. Neveu et oncle sont ici des termes d'amitié, mais d'une amitié qui, dans cette 
* - L] LT a D 
histoire, n’est guère sincère! 











LA MALADIE \ 
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16. Jacques est malade. 


1. Ce jeudi-là, par un bel après-midi d'été, Jacques était allé 
faire une partie de ballon, avec ses camarades, dans un pré à quel- 
ques centaines de mètres de la maison. Après la partie, ruisselant 
de sueur et tout essoufflé, il vint boire longuement à une source 
qui coulait dans un trou, à l’orée du bois, et il s allongea à l'ombre 
sur [a terre humide. 


2. Il se trouvait bien, au frais, après avoir couru longtemps 
sous le soleil de feu. Certes il se rappelait que ses parents et son 
maître lui avaient toujours recommandé de se méfer des refroidis- 
serments brusques après un exercice violent. 


— Avant de boire, lui avait-on dit, attends de ne plus trans- 
pirer et, quand tu as bien chaud, gare aux courants d’air! Une 
imprudence peut avoir les plus graves conséquences. 


Mais, pensait Jacques, mes parents et mon maître oublient 
que nous voici devenus de grands garçons et que nous ne sommes 
plus fragiles comme des bébés! 


Cependant, au bout d’un quart d'heure, il fut secoué par un 
frisson. 


— Oh! Oh! se dit-il, je crois qu'il est temps que je parte d'ici. 
Îl rentra au village. 


3. Pendant la nuit, il dormit mal. Il rêvait qu’un méchant petit 
démon s'amusait à l'empêcher de respirer en pesant sur sa poitrine 
ou en le serrant à la gorge. Il s’éveillait en sursaut, sentait que sa 
respiration était vraiment difficile, se tournait d’un côté, puis de 
l'autre, avec l'espoir d’être mieux: il finissait par se rendormir, 
mais presque aussitôt le méchant petit démon revenait le persécuter, 
et 1] s'éveillait de nouveau. 


4 Le matin, quand maman vint, comme chaque jour, appeler 
les enfants, il se leva sans entrain. Quand il fut debout. il lui sembla 
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qu’il n'avait pas de force, que ses jambes ne pouvaient plus le 
porter. En même temps il avait mal au cœur. Il se recoucha. 


— Je crois bien que je suis malade, dit-il à sa sœur. 


Et sa voix était toute changée : elle était assourdie, étouffée, 
comme si quelque chose le gênait dans la gorge. 


5 Colette appela maman qui vint aussitôt et examina son enfant. 
Il avait les veux très brillants, mais creusés comme s'il avait 
maigri brusquement. Sa respiration était sifflante. Maman lui 
toucha le corps : il était brûlant. 


— Jacques à de la fièvre, dit-elle. Colette, habille-toi vite, 
et va prier le médecin de venir. 


Colette fit rapidement sa toilette et partit en toute hâte. 
Elle revint peu après. 

—_ Le médecin, dit-elle, est allé voir ses malades. 5a bonne 
m'a dit qu'il ne sera de retour que ce soir tard: 11 passera à la maison 
demain dans la matinée. 


Elocution 


1. Quelle imprudence Jacques a-t-1l commise? Est-ce d’avoir joué au bailon? 
Est-ce d'avoir couru jusqu'à être ruisselant de sueur ? Que faut-il faire, quand on 
a très chaud, pour éviter de prendre mal? 


2,  Pésez sur votre poitrine, serrez-vous un peu la gorge (comme le faisait, dans 
le rêve de Jacques, le méchant démon). Comment est votre respiration? Le démon 
venait persécuter Jacques. Pourriez-vous dire la même chose mais avec un autre 
mot ? 


3 Etre plein d’entrain, c'est être gai, Joyeux, avoir envie de remuer, de courir 
+ 7 Li Li Fe 
de chanter. Etre sans entrain, c'est le contraire : c'est donc être .....2 


4, Vous est-il arrivé d'être sans force? Que sentiez-vous? 
5. Parlez d'une voix assourdie, étouffée (en vous serrant un peu la gorge). 


6. Vous avez certainement touché un camarade ayant la fièvre. Comment était 
Son Corps? 


7. Dites d’une autre façon : Colette partit en toute hâte; le médecin sera de retour 
ce soir. 
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17. Jacques est malade fuite). 


1. Tout l'après-midi, Jacques se débattit avec la fièvre. Parfois 
il grelottait, et on avait beau mettre près de lui des bouillottes 
pleines d'eau chaude, rien ne pouvait chasser le froid qui le faisait 
claquer des dents. 


Puis :l avait trop chaud; :l repoussait les couvertures et 1l 
transpirait tellement que son corps était presque aussi mouillé 
que s'il venait de sortir de la rivière. 


2 Maman ou Colette lui donnait de la tisane qu'il buvait avide- 
ment, mais 1l refusait d'un geste las toute nourriture. 


Papa, qui était venu dès qu'il l'avait su malade, le regardait 
tristement en hochant la tête avec mauiétude. 


Grand-père et grand-mère n étaient pas là : partis depuis 
quelques jours rendre visite à des cousins, ils n’apprirent la maladie 
de Jacques que bien après qu'il fut guéri. 


— [l'ant mieux pour eux, se disait papa : ils seraient si mal- 
heureux! 


3. Quant à Michel, à qui l'on avait interdit la chambre dans 
la crainte que le mal fât contagieux, il allait et venait dans le jardin 
et dans la cour, ne sachant que faire, n ‘ayant goût à aucun Jeu. 
Îl donnait un coup d'œil par la porte chaque fois que quelqu'un 
venait voir son frère. 


Ft puis, ayant entendu raconter que Jacques avait rêvé 
qu un démon l'avait tourmenté pendant la nuit, il saisit un bâton, 
et 1l le lança droit devant lui comme un javelot en criant : 


— Méchant démon, moi, je te tue! 


Mais ce fut le chat qui reçut le bâton. Il bondit, et il détala 
si précipitamment qu "il renversa la cruche pleine d’eau que Colette 
venait d'apporter. 
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A. Vers la fin de la soirée, Jacques commença à tousser. C'était 
une toux rauque qui le faisait beaucoup souffrir : 1l s'asseyait, 
se mettait les mains sur la poitrine et toussait à grands coups, 
la tête renversée en arrière, la bouche largement ouverte, et les 
veux pleurant sous l'effort. 

Il toussa ainsi pendant presque toute la nuit ne s’endormant 
que de loin en loin. Tout en dormant, il gémissait doucement. 
Ft il eut de nouveau des frissons, des tremblements de froid suivis 
d'abondantes transpirations. | 


5 Papa et maman le veillèrent à tour de rôle, le soutenant 
quand il toussait, le couvrant quand il grelottait, l'essuyant quan 
] transpirait, lui faisant boire de la tisane après chaque quinte 
de toux. 


Elocution 


1. Est-ce seulement quand on a une forte fièvre que l’on frissonne, tremble, 
grelotte ou claque des dents? N'est-ce pas aussi quand on a froid ou quand on à 
très peur? 


2. Au lieu de « Jacques transpiraït beaucoup », que pourrait-on dire pour exprimer 
la même idée? (voir le vocabulaire du n° 


3. Quand boit-on avidement ? 


4. Trouvez un autre mot qui signifie : las. Est-ce que le mot « fatigué » convien- 
drait ici (n° 2 de la lecture}? 


5.  Hochez la tête d'un air inquiet, comme le fait le père de Jacques ? 
6. Au lieu de « il s’endormait de loin en loin », que pourrait-on dire? 


7. Veiller un malade (rester auprès de lu), ce n'est pas la même chose que Île 
surveiller (le regarder attentivement}. Employez le mot surveiller dans une phrase. 


18. La visite du médecin. 


1. Le jour vint, et le village s'éveilla comme de coutume. On 
entendit les cogs chanter dans les basses-cours, les bœufs mugir 
dans les étables, les hommes, les femmes et les enfants rire et 
parler devant ies maisons. 
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Z. Colette se leva de bonne heure et, comme elle savait que 
maman était fatiguée, elle alla puiser l’eau, alluma le feu, prépara 
le déjeuner du matin, donna à manger aux poules et aux lapins, 
balaya la cour, fit tout ce que sa mère faisait les autres jours. Mais 
elle n'accepta pas de partir pour l'école. 


— Je veux rester ici, dit-elle, je suis tellement impatiente 
de savoir ce que va dire le médecin! Et puis, c’est moi qui irai 
bien vite chercher les médicaments qui guériront mon cher Jacques. 


3. Les heures passaient, le soleil était déjà haut dans le ciel, 
et le médecin n'était pas encore venu. Jacques toussait, toussait 
sans arrêt; ses yeux étaient encore plus brillants et plus creux 
que la veille, et sa peau plus brûlante. 


À tout instant, maman sortait de la maison, allait jusqu'à 
la route pour tâcher d'apercevoir le médecin. Ah! comme elle 
avait hâte qu 1l fût là! Les quintes de toux de son enfant lui étaient 
beaucoup plus cruelles que si elle en avait souffert elle-même! 


Papa n'était pas moins impatient, mais 1l s’efforçait de paraître 
calme. 


4. Le voilà! dit maman, alors qu'elle était sortie pour la vingtième 
fois. C'était lui en effet. 
— ÉExcusez-moi de venir si tard, dit-il, après avoir salué 


maman et papa : 1] ma fallu, avant de venir chez vous, passer 
chez deux autres malades. 


Ïl entra dans la chambre, s’assit auprès de Jacques. 


— Eh bien! Eh bien! fitl, c'est ce jeune homme qui est 
malade et qui imquiète ses parents? À son âge ce n’est pas permis, 
et nous allons promptement le débarrasser de son mall 


Il y avait tant de gentillesse dans sa voix et tant de bonté 
sur son visage que papa et maman en furent tout réconfortés. 


Quant à Jacques, qui avait eu un peu peur en voyant le méde- 
cm s approcher de lui, il fut d’un seul coup rassuré. 


(À suivre.) 
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Elocuïtion 


1. Dites ce qui montre que Colette est une bonne petite fe, qui aime bien 
sa mére. | | 


2, Colette ne veut pas aller à l’école. Est-ce que c’est parce qu’elle est paresseuse? 


3. « Maman avait häle que le médecin fût là ». Remplacez par une autre expression 
« avait hâte ». Qu'est-ce qui montre que maman a hâte que le médecin arrive 


4, « Papa s'efforce de paraître calme ». Remplacez « s'efforce » par d'autres mots. 
5. Pourquoi le médecin arrive-t-l tard dans la maison des Dumoulin ? 


6. « Nous ailons promptement le débarrasser de son mal ». Remplacez « promp- 
tement * par d'autres mots. 


7. « Papa et rnaman en furent tout réconfortés ». Etre réconforté sigmifie à la fois 
être consolé et encouragé! Qu'est-ce qui a réconforté papa et maman? 


19. La visite du médecin fuite). 


1. — Âlions, mon petit! dit à Jacques le médecin, assieds-to1.…. 
Quvre la bouche que j'essaie de savoir ce qui s'y passe... Ouvre- 
la davantage, le plus que tu peux.… [ire la langue... blus que 
cela! 

Avec un imstrument ressemblant à un large manche de 
cuillère, 1] ln appuya sur la langue. 

— Dis : a-a-a.. Encorel….. Très bien : comme cela, Je vois 
jusqu au fond de la gorge. | 

Ce n était pas du tout agréable pour Jacques, à qui ce manche 
de cuillère donnait envie de vomir. Maïs son supplice ne dura 
guère. ou : | 

— Rien de sérieux de ce côté, dit le médecm. Voyons mainte- 
nant comment tu réspires. de 


2. Il abaissa les couvertures de mamière à lui découvrir tout le 
haut du corps: et, appuyant l'oreille tantôt sur sa poitrine, tantôt 
sur le dos, 1l écouta longuement, avec som. 
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Après quoi 1l sortit sa montre, saisit le poignet de l'enfant 
et compta « le pouls », c'est-à-dire le nombre de battements du 
cœur. en une minute. — 130, dit-il. Une assez forte fièvre! 


Eh bien, mon petit ami, continua-t-1l en se relevant, c'est 
tout simplement une bonne bronchite. Tu as dû faire quelque 
sottise : boire et te mettre au frais quand tu avais très chaud, 
n'est-1l pas, vrai? 

Jacques avoua d'un signe de tête. 


3 — On ne t'avait donc pas dit que cette sottise est une dan- 
gereuse Imprudence ? 


— Si, Monsieur le docteur, mais. 


— Mais 1l y a des garçons qui se croient plus savants que 
leurs parents et que leur maître, n'est-ce pas? Allons, ce n est 
pas Le moment de te gronder : tu t'es suffisamment puni toi-même! 
Sois sage, JLaisse-toi soigner sans protester. Et Je te promets que 
tu seras vite debout. 


4 Sorti de la chambre, le médecin inserivit sur un papier qu'il 
remit à papa les médicaments qu'il faudrait faire prendre à l'enfant. 

— Ne soyez pas inquiets, dit-1l : une bronchite, à son âge, 
ce n’est pas grave. Les cachets feront tomber la fièvre; la potion 
arrêtera la toux. Continuez à lui donner des tisanes bien chaudes, 
et veillez à ce qu'il ne prenne pas froid. Quand il se lèvera, vous 
ne le laisserez pas aller aux courants d'air et, dans huit ou dix 
jours, il sera tout à fait guéri. 


D. Papa et maman le remercièrent chaleureusement. IT allait 
partir quand Michel lui demanda : 

— Monsieur, est-ce que Je pourrai, maintenant, voir Jacques? 

— Mais oui, mon petit bonhomme, répondit le médecin et, 
s'adressant à maman, 1l ajouta : 

— a maladie n'est pas contagieuse. Vous permettrez donc 
à cet enfant d'aller de temps en temps faire une visite à son frère. 
Mais il ne devra pas le fatiguer. Qu'il prenne garde de ne pas 
l’éveiller quand il dormira : Jacques a besoin de beaucoup de 
sommeil. 
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— Monsieur, reprit Michel, quand Jacques dormira, je ferai 
moins de bruit que la souris qui trotte, moins de bruit que le 
papillon qui vole. 

— Âlors me voilà rassuré! dit en riant le médecin. 

[Il salua papa et maman, et il s'en alla voir d’autres malades. 


Elocution 


1. ÂÀu lieu de « rien de sérieux de ce côté », comment pourrait-on dire? (voir le 
vocabulaire de la lecture n° 12). 


2. Essayez de reconnaître le « pouls » d'un de vos camarades. Comptez ce pouls. 


3 On dit : une bonne pêche, une bonne soupe, une bonne mère. Est-ce que le 
mot bonne a la même signification dans « une bonne bronchite »2 Trouvez d'autres 
expressions dans lesquelles le mot bonne est pris avec le même sens (exemple : 
un bon coup de pied}. 


4. Le médecin dit à Jacques : « Tu t'es suffisamment puni toi-même », Comment 
Jacques: s'est-1l puni? 


9. Âu lieu de « Ve soyez pas inquiets », on pourrait dire : « Soyez ..... » à 


6. Par quel mot ou par quelle expression pourrait-on remplacer ce qui est en 
italique dans chacune des phrases suivantes : cette sottise est une dangereuse impru- 
dence - Weillez à ce qu'il ne prenne pas froid - Qu'il prenne garde à ne pas l’éveiller. 
Ve voilà rassuré. 





20. À la pharmacie. 


1. Dès que le médecin fut parti, maman appela Colette et lu: 
dit 

— Voici l'ordonnance. Va vite à la pharmacie et rapporte- 
moi les médicarnents. 


La pharmacie la plus proche se trouvait dans un village 
voisin, à trois kilomètres. Colette demanda à son père de lui 
prêter une bicyclette et partit immédiatement. 


2. Colette avait hâte de rapporter les remèdes qui soulageraient 
son frère. Aussi ne perdit-elle pas son temps sur la route. En 
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un quart d'heure, elle fut à la porte de la pharmacie. Elle était 
un peu intimidée devant cette grande et belle boutique où plusieurs 
personnes attendaient. Elle ouvrit la porte qui sonna et elle entra. 


3 Les murs du magasin étaient tapissés d'étagères sur lesquelles 
des bocaux de porcelaine, tous semblables, s'alignaient régulière 
ment. De jolies vitrines brillantes contenaient des boïtes et des 
facons de toutes les couleurs. Des appareils bizarres attiratent 
aussi l'attention de Colette qui se demandait à quel usage 1ls 
pouvaient bien servir. Dans un coin, une bascule toute blanche 
lui donnait envie de se peser, rien que pour mettre en mouvement 
la grande aiguille du cadran. 


4, Le pharmacien,. un homme vêtu d'une blouse blanche, 
s’approcha d'elle et lui demanda : 

— Que désirez-vous, Mademoiselle ? 

Colette lui tendit l'ordonnance. 

Le pharmacien lut le papier et dit à la fillette : 

_—_ Agsseyez-vous. Îl faudra attendre un moment, le temps de 
préparer le sirop. | | 

Colette prit une chaise et resta silencieuse. 


5 ‘Tandis qu'elle attendait ainsi, Marianne entra. C'était une 
camarade de classe de Colette. 


— Bonjour, Marianne, dit à mi-voix Colette. ll y a quelqu'un 
de malade chez toi? 


— Non, répondit Marianne; mais mon père s'est blessé au 
pied en fauchant. Je viens chercher ce qu'il faut pour lui faire 
un pansement. Et chez toi, qui est malade ? 


__ C'est mon frère, Jacques: il a une bronchite et 11 est au lit. 


6. Les deux enfants auraient bien continué leur conversation, 
mais le pharmacien revenait avec les médicaments pour Jacques. 


— Voilà vos remèdes, dit-il. 
—— Merci bien, Monsieur. 
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Colette prit le paquet que lui tendait le pharmacien. le paya 
et donna une poignée de main à Marianne en souhaitant meilleure 
santé à son père. 

— Dis à Jacques qu'il faut qu'il se dépêche de guérir, ajouta 
Marianne, tandis que Colette se dirigeait vers la porte en disant 
{ au revoir » au pharmacien et aux clients. 


Colette enfourcha sa bicyclette et reprit en toute hâte le 
chemin du retour. 


Elocution 


1. Pourquoi Colette est-elle intimidée devant la pharmacie? Vous êtes-vous 
senti intimidé quelquefois? Si oui, dans quelles circonstances 


2. [Indiquez des choses qui sont alignées, comme le sont les bocaux sur les étagères 
de la pharmacie. 


3. Citez des circonstances dans lesquelles on reste silencieux, Connaissez-vous 
des endroits où les gens ne sont pas silencieux ? 


4. Qu'est-ce que la fourche d'une bicyclette? Quelle position a-t-elle sur la roue ? 
Cela ne vous aide-t-il pas à comprendre l'expression : telle enfourcha sa bicyclette ». 


5. Colette avait hâte de rapporter le remède. Elle reprit en toute hâte le chemin 
du retour. Dites les mêmes choses d'une autre façon. 





21. La convalescence. 


1. Jacques va beaucoup mieux : il ne tousse presque plus, il 
n a plus de fièvre, et il a retrouvé son appétit. Mais 1l est encore 
faible, et il ne peut se lever que pendant peu de temps : à peine 
a-t-1l été un quart d'heure au soleil, tout emmitouflé de couver- 
tures, que, déjà, 11 hu faut rentrer et se recoucher. 


Michel vient lui tenir compagnie. Ils font tous deux d'inter- 
minables parties de « loto », ou bien ils découpent des images 
dans de vieux livres. Et puis, Jacques se sent fatigué, et Michel 
sen va pour le laisser dormir. 
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2, Un après-midi, à l'heure où, habituellement, commence la 
partie de lotos, Michel entre dans la chambre. Mais il voit que 
Jacques est en train de dormir, et il se rappelle ce qu'il a promis 
au médecin : 


— je ferai moins de bruit que la souris qui trotte, moins 
de bruit que le papillon qui vole. 

Il s’en va sur la pointe des pieds. Et il marche à reculons, 
pour surveiller Jacques et pour s'arrêter au moindre mouvernent 
de celui-ci. 


3, Mais. quand on marche à reculons, on ne voit pas ce qu'on 
a derrière sol. 

Pan! il bouscule une petite table qui se renverse avec le 
vase de fleurs qu’elle porte. Patatras! Il a les pieds et les jambes 
-ondés. Médor, le chien de la maison, qui, comme Jacques, 
dormait tranquillement, se réveille en sursaut. 


4  Affolé de frayeur, il hurle comme un écorché et s’engouffre 
par Ja porte ouverte. Dans la cour, il passe en trombe au milieu 
de la volaille assemblée pour picorer sa nourriture Journahère. 
Ffarés, poules, coqs, canards, dindons, pintades, s'envolent de 
tous côtés dans un concert de cris discordants. C'est un vacarme 
à réveiller un mort! 

Michel, consterné, se met à pleurer, à se lamenter et, s encou- 
rageant lui-même à dire son chagrin, il finit par sangloter avec 
tant de conviction qu'il est, à lui seul, presque aussi bruyant 
que toute la basse-cour réunie. 


6. [Maman accourt, craignant une catastrophe. Elle voit la 
table renversée, le vase brisé, l'eau répandue sur le plancher, 
Michel au désespoir et Jacques qui, les yeux bouffis de sommeil, 
regarde tout cela et se demande ce qui se passe. 

__ Eh bien! Michel, interroge maman, qu est-ce qui arrive? 

— Voilà, répond Michel entre deux sanglots, j'ai voulu tenir 
ma promesse au médecin : moins de bruit que la souris qui trotte, 
moins de bruit que le papillon qu vole et. 

_— Ét je vois, dit maman, qui ne peut s'empêcher de rire, 
que tu as bien réussi! 
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Ï. Jacques a retrouvé l'appétit. Est-ce qu'il continue à refuser d'un geste las 
la nourriture qu'on lui offre (lecture n° 17)3 Au contraire, s’il a très faim, 1l mange 
sus. (vous trouverez dans la lecture n° 17 le mot qui manque). 


2. Exprimez autrement les idées suivantes : Jacques est emmitouflé de couver- 
tures. Michel lui tient compagnie. Ils font des parties interminables. Le chien est 
réveillé en sursaut; 1l passe en irombe au milieu de la volaille. Maman craint une 
catastrophe. | 


3 Vous voulez tenir compagnie à un camarade alité. A quels jeux jouerez-vous 
avec lui? 


4.  Marchez sur la pointe des pieds et à reeulons (c'est-à-dire en reculant). 


9. Pleurer (répandre des larmes), se lamenter (se plaindre), sangloter (pleurer 
avec des hoquets dans la respiration} sont des manières d'exprimer du chagrin 
ou de la souffrance. 


6. ÂÀu lieu de « les veux bouffis de sommeil », on pourrait dire : les yeux gonflés 
de sommeil. Quand à-t-on les yeux bouffis de sommeil? Est-ce quand on dort? 
quand on est tout à fait éveillé2 


22. À ma mère. 


L Lorsque ma sœur ef moi, dans les forêts profondes. 
Nous avions déchiré nos pieds sur les cailloux. 
En nous baisant au front, tu nous appelais fous, 
Après avoir maudit! nos courses vagabondes?. 


2. Puis, comme un vent d'été confond? les fraîches ondes 
De deux petits ruisseaux sur un li calme et doux. 
Lorsque tu nous tenais tous deux sur les genoux, 

Tu mélais en riant nos chevelures blondes. 


3. Et pendant bien longtemps, nous restions là, blottis,$ 
_ Heureux, et fu disais parfois : « © chers petits Î 
Ün jour, vous serez grands, et moi je serai vieille ». 


4. Les jours se sont enfuis, d'un vol mystérieux". 
Mais, toujours, la jeunesse éclatante et vermeille 
Fleurit dans ton sourire et brille dans tes yeux. 


‘Fhéodore de BANVILLE. 
{Cariatides. Fasquelle, éditeur.) 
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Explications : 
1. Maudire, dans le texte, signiñe : détester {le contraire d'aimer). 
2. Les courses vagabondes sont des courses sans but précis. 


3  Confond : mêle, unit (le vent mêle les eaux des deux ruisseaux comme la 
maman mêle les chevelures de ses deux enfants). 


A  L'onde : c'est l’eau (on n’emploie guère qu’en poésie le mot onde). 


5. Le lit de la rivière, c’est l'endroit où la rivière coule. 


de 


Les enfants sont blottis : ils sont bien serrés contre leur mère. 


mn 


Mystérieux : qu'on ne comprend pas. 


23. Le loup et le renard (conte) (suite et fin). 


1. De nouveau grand-père fume sa pipe, mais pas pour long- 
temps cette fois, car les enfants ont hâte de connaître la suite de 
l'histoire. 

—_ Voilà donc nos deux animaux partis, Renard devant, 
le loup derrière. La nuit était claire; il n'y avait pas de lune, mais 
les étoiles brillaient dans un ciel sans nuage; un vent glacé soufflait 
par rafales. 


Bientôt Renard et le loup arrivèrent au bord d'un étang 
velé. Dans la glace il y avait un trou : les paysans l'avaient creusé 
pour y mener boire leurs bêtes; ils y puisaient de l'eau avec un 
seau qu'ils avaient laissé sur la glace. 


2. Voyez mon oncle, dit Renard, c'est là que sont les poissons. 
On attache le seau à une corde, on le jette au fond du trou, on le 
laisse une heure ou deux, et les poissons viennent s'y cacher. 
On tire alors sur la corde, on ramène le seau, et l'on a plus de 
poissons que l'on ne peut en manger. 


— Quand bien même le seau serait deux fois plus grand, 


je mangerais sans peine tous les poissons, dit le loup. Je veux, 
ajouta-t-il, attacher ce seau à ma queue et le plonger comme tu 
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dis dans ce trou. Je suis sûr qu'’ainsi personne ne viendra le voler! 
tandis que ]j attendrai les poissons. 


— Sagement pensé! dit Renard. Vous êtes malin, mon oncle. 
Venez ict que j'attache le seau à votre queue. 


3 Le loup s’accroupit sur la glace, au bord du trou, et Renard 
poussa dans l'eau le seau qu'il avait solidement fixé. 


— Mon cher oncle, restez ainsi une heure ou deux. Le temps 
est bon pour les poissons : nous en aurons un seau bien plein 
et qui sera lourd à tirer. Vous m'appellerez et je vous aiderai. 


4 Renard alla se coucher dans un buisson, à l'abri du vent. 
le nez allongé sur ses pattes, riant très fort en dedans de lui, 
parce que le froid redoublait! et que l’eau commençait à geler 
autour de la queue du loup. 


Le loup, immobile sur la glace, souffrait beaucoup du froid, 
mais 1] endurait* sa douleur dans l'espoir qu'il avait de retirer 
un seau plem de poissons. Cependant le froid était si cruel qu’au 
bout d'une heure, 1l se lassa® et voulut voir si la pêche était bonne. 
Le seau lui sembla lourd, car la glace ayant refermé le trou, il 
eut beau faire un grand effort, il ne put le tirer. Il appela : 


— Renard! Renard! viens à mon aidel J'ai pris tant de poissons. 
que Je ne peux les sortir tout seull La nuit va finir, le jour va venir, 
1l est temps de nous en aller! 


5. Mais Renard de répondre : 


— Voilà le soleil qui se lève! Dépêchons-nous : j'entends du 
bruit dans cette maison, [à, tout près. Laissez les poissons, et 
sauvons-nous vivement. 


Et il retourna au trot dans son logis. 


— Renard! appelait le loup, Renard! ne m'abandonne pas! 
Viens à mon aide! viens mon cher Renard! 


ÎÏ n'osait pas crier trop fort, car il entendait, lu: aussi, du 
bruit dans la maison. Il tira encore sur sa queue, mais elle était 
bien prise dans la glace, il tira : elle ne bougea pas. 
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6. Tout à coup, un paysan sortit de la maison voisine. Îl portait 
une hache avec laquelle 1l voulait casser la glace pour puiser 
de l’eau. Il vit le loup: 

— Holàl cria-t-1l, Holà! un loup! 

Il fut tout surpris que l'animal n'essayât pas de s'enfuir. 


Il approcha, leva sa hache, voulant en donner un grand coup 
sur la tête de la bête. Mais son pied glissa, 1] tomba de tout son 
long sur la glace, et la hache ne toucha pas le loup. Il se releva, 
leva de nouveau sa hache, glissa encore, et la hache frappa trop 
en arrière à la naissance de la queue qu'elle trancha net. 


Le loup poussa un hurlement, fit un bond et se sauva, tout 
attristé de laisser sa queue dans la glace de l'étang. 


Explications : 


1. Le froid redoublait : le froid augmentait, devenait deux fois plus fort (le 
« double », c'est deux fois plus). 


2. Endurait : supportait. 
3. Jlse lassa : il se fatigua. 
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24, Le retour à l’école. 


1. Jacques est guéri et, ce matin, il retourne à l’école avec 
Colette. Quelle joie pour les deux enfants de faire de nouveau 
le chemin ensemble, après avoir embrassé papa dans son atelier! 
Et quel bonheur pour papa de les voir venir et de les prendre 
dans ses bras comme il le faisait chaque matin avant la maladie 
de son garçon! 


2. Quand Jacques et Colette arrivent dans la cour de récréation, 
les camarades se précipitent. C'est à qui leur tendra la main. 
Et les exclamations et les questions jaillissent de tous côtés : 


— Hé Jacques! Hé Colettel Vous voilà enfin tous les deux! 

— Comment es-tu tombé malade, Jacques ? 

— Combien de temps es-tu resté couché? 

— Ju vas bien maintenant 

— Est-ce que tu n'es pas encore fatigué? Pourras-tu recom- 
mencer à courir avec nous? 

— Et toi, Colette, l’as-tu bien soigné? As-tu été une bonne 
infirmière ? 

Jacques et Colette ne savent à qui répondre. Mais voilà que 
les élèves se taisent et s'écartent pour laisser le passage à quelqu'un. 


3. C'est Louisette qui arrive, Elle revient à l’école juste le même 
jour que Jacques. Elle s'était cassé un bras en tombant dans la 
cour et elle n'est pas entièrement guérie : son bras est resté maigre 
et faible; il est supporté par une bande d’étoffe, une écharpe, 
qui passe autour du cou de Louisette comme un grand collier 
blanc. 

Ét c'est ce bras immobilisé sur la poitrine de la fillette qui 
intimide les élèves. Pendant un moment, ils l’examinent silen- 
cieusement. Ce moment ne dure guère : Louisette est À son tour 
assailhe de questions et entourée par un groupe de curieux qui 
voudraient tout savoir de son séjour à l'hopital, et qui se bousculent 
pour essayer de toucher son bras ou l’écharpe qui le soutient. 
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Mais Colette vient au secours de Lousette. 


— Eloignez-vous, dit-elle à ses camarades. Ne voyez-vous 
pas que son bras est encore fragile et douloureux, et qu'il faut 
bien prendre garde à ne pas le heurter! 


A. À cet instant, d’ailleurs, on entend le sifflet de M. Dumas, 
le directeur de l’école. C'est l'heure de la rentrée. Les élèves se 
méttent en rang. 


M. Dumas aperçoit Jacques et Louisette. Îl va vers eux et 
leur sourit avec bonté. 


— Je suis heureux, leur dit-il, de vous revoir. Vous n avez 
pas mauvaise mine et j espère que, bientôt, vous irez tout à fait 
bien. Mais il est possible que, pendant les premiers jours, la classe 
vous fatigue. N'ayez pas peur de vous reposer si vous en avez 
besoin. Louisette, tu écriras sur ton ardoise plutôt que sur ton 
cahier : ce sera plus facile avec ton bras en écharpe. 


Elocution 
1. « C'est à qui leur tendra la main ». Exprimez cette idée d'une autre façon. 
9. « Les exclamations et les questions jaillissent ». Imaginez les exclamations 


qui sont poussées, les questions qui sont posées. 
3. Pourquoi Jacques et Colette ne savent-1ls à qui répondre? 


4. Pourquoi les élèves cessent-ils de parler quand 1ls voient venir Louisette ? 
+ + = * “= + F + 
[is l'examinent silencieusement, Exprimez cette idée d'une autre façon. 


5 _« Colette vient au secours de Louisette ». On va au secours de quelqu'un qui 
est en danger. Quel danger menace Louisette? 


95. Le retour à l’école fsuite). 


1. Les élèves entrent en classe. Jacques est tout heureux de 
retrouver sa place auprès de son camarade Henri. Il s’assied sur 
son banc, passe avec plaisir sa main sur le pupitre propre et luisant: 
:l ouvre et ferme ses livres et son cahier, puis 1l les range dans son 
casier, et il regarde autour de lu. 
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La classe lui semble plus belle que jamais avec ses larges 
fenêtres, ses murs clairs, et le magnifique bouquet de fleurs qui 
orne le bureau du maître. 


2. Mais la voix de M. Dumas se fait entendre : 
— Qui veut réciter la poésie que vous aviez à apprendre? 
De nombreuses mains se lèvent. 
— À tor, Dufour, dit le maître. 
Dufour vient au bureau et commence : 
{ Viens, j'ai des fruits d’or, j'ai des roses, 
J'en remplirai tes petits bras: 
Je te dirai de douces choses 
Et peut-être tu souriras. » 


[l'récite jusqu'au bout sans se tromper et en donnant le ton 
qu'il faut, Ses camarades l'écoutent avec plaisir. 


— Îrès bien! Dufour, dit le maître, quand il a fini. 


Dufour retourne à sa place et s’assied, tout souriant de 
bonheur. | 


Plusieurs enfants, filles et garçons, récitent tour à tour et 
méritent eux aussi des compliments. M. Dumas est content de 
voir que la leçon a été bien apprise. 


3. ÂAprès la récitation, on passe à la lecture pus au calcul. 
M. Dumas interroge sur la table de multiplication : 

— 4 fois 5, Ledoux? 

— 20! répond celui-ci sans hésiter. 

— 8 fois 6, Lacaze)d 

Lacaze cherche, se trouble. 

— 45, dit-il d'une petite voix qui montre qu'il n'est pas 
du tout sûr de ne pas se tromper. 

Jacques lève la main. 

— 48] corrige-t-il. 

Au problème, maintenant! M. Dumas écrit l'énoncé au tableau. 
Les élèves cherchent la solution d’abord sur leur ardoise; quand 


‘ls ont trouvé, ils montrent leur ardoise à M. Dumas qui approuve 
si la réponse est bonne. 


Jacques a terminé l'un des premiers, et sa solution est juste. 


__ Bravo! lui dit M. Dumas. Je vois que la maladie ne t'a 
pas fait oublier ce que tu savais! | 


4, Jacques se réjouit de ce compliment. En attendant que le 
problème soit fait au tableau pour toute la classe, 1l prend son 
livre de calcul et lit une leçon sur le système métrique. 

Mais que lui arrivet+-1l2 Îl se sent tout engourdi; sa tête 
devient lourde: ses yeux se brouillent; ses paupières se ferment. 
En vain essaie-t-il de se secouer : 1l a sommeil, car c'est l'heure à 
laquelle, les jours passés, 1l arrêtait la partie de « loto » et 1l s'as- 


soupissait. 

N'y pouvant plus tenir, il s'endort, la tête sur son pupitre. 
Henri veut le réveiller, mais M. Dumas lu dit : 

_—_ Laïsse-le. Je pensais bien que la première journée de 
classe le fatiguerait et qu'il aurait besom de dormir! 


Elocution 


1. Recherchez dans les lectures n° 24 et 25 les mots qui expriment la joie, le 
bonheur, le plaisir. 


2, Jacques est tout heureux de-retrouver sa place. En quai voyez-vous qu'il 
est heureux 2 La classe est-elle plus belle qu'autrefois? Pourquoi Jacques la trouve- 
t-il plus belle qu'avant sa maladie? 


9. Comment s'appelle la partie de votre table où vous rangez vos livres et vos 
cahiers ? 


en 


.  Remplacez par une autre expression : les élèves récitent four à tour. 


ds 


Pourquoi Dufour est-il souriant de bonheur ? 


Remplacez par une autre expression : 1} essale en vain de ne pas s'endormir. 


1 S 


. Que signifie : s’assoupir? 


. Pourquoi Henri veut-il réveiller Jacques? Est-ce que, habituellement, le 
maître laisse les élèves dormir en classe? Pourquoi M. Dumas empêche-t-1l Henri 
de réveiller Jacques? 
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26. Quand Jacques était un écolier débutant. 


1. Sans plus se soucier de ce qui se fait et de ce qui se dit autour 
de hu, Jacques dort aussi tranquillement que s’il était dans son 
lit. 

Et 1l rêve... 

Il se revoit tout petit, venant à l’école pour la première fois. 

Maman lui avait mis, à cette occasion, une culotte et un chan 
dail neufs, qui le gênaient un peu, mais dont il était fier. Tenant 
la main de Colette, 1l allait dignement, conscient de son importance, 
sentant bien qu'il cessait d'être un garçonnet, qu’il devenait un 
garçon. 


2. Mais, quand il arriva dans la cour de l’école et qu'il vit tous 
ces élèves qui jouaient, couraient, riaient, criaient sans s occuper 
de [ui le moins du monde, il fut intimidé: il eut même un petit 
peu peur, et 1] serra fortement la main de Colette, comme pour 
demander à sa sœur de le protéger. 


Colette le conduisit à Mme Maubet, la maîtresse de la classe 
des petits. M€ Maubet lui donna une caresse sur la joue et elle 
écrivit son nom sur un grand registre. 


3. Et puis ce fut le coup de sifflet, la mise en rang, l'entrée 
_en classe accompagnée d'un chant, tout ce qui, chaque jour, fait 
la vie de l'écolier. Mais, ce jour-là, c'était le premier jour: Jacques 
était tout désemparé, et il faillit bien pleurer lorsque Colette le 
quitta pour aller dans la classe des grands. 


4. Quand tous les élèves furent entrés, M€ Maubet lui mdiqua 
sa place entre deux petits garçons du même âge qui l’accueillirent 
très gentiment. Î] fit, en s'appliquant beaucoup, ce qu'il voyait 
faire aux autres : s'asseoir, croiser les bras, regarder la maîtresse. 

On lui fit passer une ardoise. On lui donna un crayon. Il 
l'empoigna et craignant de le laisser tomber, il le serra très fort 
entre ses doigts. 

Et c'est ainsi que commença la première journée de classe. 
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5. Jacaues fut vité un excellent élève, et il pat plaisir au travail 
qu'il avait à faire à l’école. Îl aimait surtout les lecons de langage 
et, plus encore que les autres, celles qui avaient lieu hors de classe : 
au marché par exemple, au bord de l'étang ou chez les artisans. 


6. Ilse rappelle la visite que toute la classe fit à M. Rivière, 
le forgeron. D'abord les élèves regardèrent travailler M. Rivière, 


puis ils apprirent à nommer ses outils, à dire ses actions. 


L'apprenti de M. Rivière avait mis du charbon dans le 
foyer et il appuyait sur les soufflets. Le feu ronflait en lançant 
de courtes flammes jaunes et bleues. Le fer chauffait. Soudain 
M. Rivière prit avec des pinces ce fer qui brillait comme un soleil 
éblouissant: il le posa sur l’enclume et 1l le martela dans un jalls- 
sernent d’étincelles resplendissantes. Sous les coups du marteau, 
le fer s'écrasait, s'étalait ou s’étirait, devenait au gré de M. Rivière 
un crochet ou une ferrure de charpente. 


Comme c'était beau! Quelle bonne et intéressante leçon que 
cette visite à M. Rivière, le forgeron! 


Elocution 


1. Jacques rêve. Quand rêve-t-on? Avez-vous TÊvÉ récemment? Racontez en 
as # Lu " F 
quelques phrases votre rêve. Quand dit-on que c’est un bon rêve? un mauvais rêve? 


2, « Jacques était conscient de son importance », cela signifie qu'il savait qu'il était 
devenu important. Pourquoi était-il un personnage plus important qu'autrefois ? 


3. Pourquoi Jacques est-il intimidé en arrivant dans la cour de récréation? 
Pourquoi a-t-il envie de pleurer quand Colette le quitte pour aller dans Îa classe 
des grands? 


A. Pourquoi Jacques serre-t-il si fortement son crayon ? 


Au lieu de « un élève excellent », on pourrait dire ..... 2 
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27. L’âne savant. 


Ï. Jacques aimait aussi beaucoup les dictées qu suivaient les 
leçons de lecture. 


— Attention! disait Mme Maubet. 


Tous les élèves avaient leur ardoise posée sur leur table, 
et ils tenaient leur crayon levé au-dessus de leur tête. 


— Vous allez écrire : la porte de la classe. Je répète : la porte 
de la classe. 


Un coup de règle sur le bureau. Et les trente élèves écrivaient 
avec ardeur. Ceux qui avaient fini les premiers retournaient 
promptement [eur ardoise et croisaient les bras en attendant 
les autres. | 


— Attention! répétait Mme Maubet. 


Un second coup de règle, et les trente ardoises se dressaient 
toutes à la fois. 


2. Mme Maubet passait lentement entre les rangs de ses élèves, 
regardant ce qu'ils avaient écrit. 

— Bien, Ledoux... Bien, Dufour. Bien, Lacaze. Bien 
Dumoulin:. Bien, Marianne. 


Les élèves félicités triomphaient sans modestie. Mme Maubet 
continuait : 


— Louisette, tu n'as pas terminé. Tu es bien lente aujourd'hui! 
Ah! Dupuy, tu as encore une fois été étourdi : tu as écrit « prote » 
au leu de porte. 


Des rires fusèrent de tous côtés 


3 Ce petit Dupuy n'était pas fort en lecture, ni en écriture. 
Et, un jour que la maîtresse l’interrogeait, il y eut une histoire 
très drôle, que les élèves ne sont pas près d'oublier. 

Mme Maubet avait écrit au tableau la syllabe an, et elle 
voulait la faire lire à Dupuy. Dupuy, qui avait un peu perdu la 
tête, disait : a. 
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— Voyons, voyons! protestait Mme Maubet, ce n'est pas a, 
ce n'est pas une voyelle. Regarde, je vais écrire une autre voyelle 
à côté: peut-être cela va-t-il t'aider. Et elle écrivit : à, an. Mais 
Dupuy fut encore : it, a. 


4, Ace moment, l'âne de M. Fontaine qui passait par là et qui 
était entré dans la cour, vint mettre sa tête à la fenêtre. [Il connais- 
sait les élèves et les élèves le connaissaient : on l'avait fait venir 
dans la cour pour la lecon de langage sur les animaux, et il était 
resté bien sage pendant que la maîtresse et les élèves parlaient 
de ses pattes, de ses sabots, de sa queue et de ses longues oreilles. 


5. Donc la bonne bête regardait paisiblement par la fenêtre. 

— Dupuy, reprit Mme Maubet, qui commençait à se fâcher, 
ne sois pas sot. Regarde bien, et lis comme :1l faut. 

— ], a, dit le pauvre Dupuy. 

— Hit. han! corrigea une voix formidable. C'était l'âne 
qui, juste à ce moment, s'était mis à braire. 


Un tonnerre de rires éclata dans la classe. Les élèves, follement 
amusés, se tordaient, se tenaient les côtes, se tapaient mutuellement 
sur les épaules, s'en donnaient à cœur Joie! 


— Hill. Han! répéta le bourricot. 


— Très bien! très bien! lin dit Mme Maubet en riant elle aussi, 
tu auras une meilleure note que Dupuy! 


Elocution 


1. Pourquoi les élèves retournent-ils leur ardoise quand ils ont fini d'y écrire 
ce que la maîtresse a dicté? 


2, Trouvez des mots ayant la même signification que ceux qui sont écrits en 
italiques dans les phrases suivantes : ils retournaient promptement leur ardoise - 
les élèves félicités triomphaient - des rires fusèrent de tous côtés - 1] y eut une 
histoire très dréle - la bonne bête regardait paisiblement - une voix formidable se 
ft entendre - hi! han! répéta le bourricot. 


3  À-t-on fait venir à l'école, pour la lecon de langage, un animal Lequel? 
Racontez ce qui s’est passé (voir le n° 4 de la lecture). 


4. L'äne était-il vraiment un âne savant, et a-t-il su lire ce qui était écrit au 
tableau ? | 
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28. Il ne faut pas mentir. 


1. Ce matin-là, tandis que leurs camarades sortaient en récréation, 
Lacaze et Richard étaient restés dans la classe pour finir de recopier 
sur leur cahier la solution du problème. 

Quand :l eut achevé, Lacaze voulut sortir à son tour, mais l 
buta contre un banc et se rattrapa au bureau si maladroitement 
qu'il renversa l'encrier de M. Dumas. Sans rien dire à Richard, 
qui n'avait rien vu, 1] alla rejoindre ses camarades dans la cour. 


2, La récréation terminée, les élèves rentrent et reprennent 
leur place. M. Dumas monte sur l’estrade et voit la large flaque 
d'encre qui s'étale sur son bureau. 


— Qui à renversé mon encrier? demande-t-1l. 

Personne ne répond. 

…… Qui a renversé mon encrier? demande-t-1l une seconde 
fois, en haussant la voix. 

Pas de réponse. 


— Le coupable est encore plus lâche que maladroit, dit 
M. Dumas mécontent, mais nous le découvrirons facilement. 
C'est pendant la récréation que cette sottise a été faite. Or, deux 
élèves seulement sont restés dans la classe à ce moment-là : Lacaze 
et Richard. Venez ici tous les deux. 


3: [l interroge d'abord Lacaze : 
_ — Est-ce toi? 

Lacaze est un gentil et honnête garçon. Îl voudrait bien dire 
que c'est lui. Mais, depuis quelques jours, il n'a pas de chance : 
lecons mal sues, devoirs mal faits, les gronderies et les punitions 
ne cessent de pleuvoir. ÎIl a peur d'un nouveau châtiment qui; 
pense-t-1l, sera terrible. Alors 1l perd la tête et répond : 

— C'est Richard! 

— Ce n'est pas vrai, monsieur! proteste Richard, avec indi- 
gnation. 
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Lacaze, reprend M. Dumas, regarde-moi... mieux que 
cela. bien en face. les yeux dans les yeux... et dis-moi la vérité. 
Est-ce bien Richard qui a renversé l'encrier? 


— Je... je ne sais pas.… Je ne sais plus, monsieur. 

— Tu ne sais plus! Et comment le savais-tu tout à l'heure? 
Alors Lacaze prend son courage à deux mains : 

— Ce n'est pas Richard, monsieur, c'est moil 

Et 1l éclate en sanglots. 


4, Bahl dit M. Dumas, paisiblement. Ce petit accident est 
peu de chose. Quand tu auras fin de pleurer, Lacaze, tu prendras 
un chiffon, tu laveras la tache, et nous n'en parlerons plus. Un 
mensonge aurait fait une plus vilaine tache, et bien plus difhcile 
à laver. 


Mais, s'il t'arrive une autre fois d'être coupable d' une mala- 
dresse, aie le courage de l'avouer tout de suite, même si tu dois 
être puni. Rien n'est plus laid que le mensonge. Et puis, le menteur 
perd la confiance de tout le monde et personne ne croit plus sa 
parole. 


Vous connaissez sans doute, continua-t-il, en s'adressant à 
#1 *] = " * - 
tous les élèves, l'histoire du petit berger menteur? Non? Eh bien, 
je vais vous la raconter. 


5. Un jour que ce petit berger s ennuyait en gardant ses moutons, 
non loin d'autres bergers, 1l s’amusa à jouer un bon tour à ses 
compagnons. 


— [Le loup! s’écria-t-il de toutes ses forces. Le loup! 


Les bergers accoururent, brandissant des bâtons. Îl se moqua 
d'eux et 1ls repartrent offensés. 


Le lendemain, 1l recommencça, et les bergers s'y laissèrent 
prendre une nouvelle fois. Mais ils étaient furieux quand ils 
repartirent. 

— Méchant garçon, lui dirent-ils, tu as une mauvaise langue. 
On ne plaisante pas avec le loup! 


Quelques jours plus tard, un loup sortit du bois, un énorme 
— et vrai — loup qui se jeta sur le troupeau. 
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— Âu secours! cria le berger. Âu secours mes camarades! 
Venez vite, venez bien vite : le loup est là. 

— Voilà encore ce maudit menteur qui nous appelle. [| croit 
que nous sommes de fameux imbéciles s'il pense que nous allons 
encore nous déranger! 

Il eut beau crier : personne ne vint; le loup tua plusieurs 
moutons et en emporta un. 

Menteur n'est jamais écouté, 
Même quand il dit la vérité. 


Elocution 


1. Lacaze buta contre un banc et se rattrapa au bureau. Imitez la scène (mais 
, L] 
sans Tenverser l'encrier!). 


2. Rermplacez chacun des mots en italique par un autre ayant la même signi- 
fication : il alla rejoindre ses camarades - la récréation terminée - le coupable est 
lâche - Bah! dit M. Dumas paisiblement - Non loin d'autres bergers - les bergers 
furent offensés. 


3. Pourquoi Lacaze, qui est un honnête garçon, ment-il quand M. Dumas lu: 
emande qui a renversé l'encrier? 


4. Pourquoi M. Dumas lui dit-il de le regarder « en face » ou « les yeux dans les 
YEUX 22 


5. Racontez rapidement un mensonge auquel vous avez assisté, 
6. Pourquoi M. Dumas a-t-1l si facilement pardonné à Lacaze son mensonge? 


7. Quelle est cette tache qu'aurait faite le mensonge et qui aurait été difficile 
à effacer ? 


29. La fête scolaire. 


1. Toute la semaine ce fut, dans l'école, un vrai remue-ménage. 
Les élèves étaient très affairés : 1ls préparaient la fête scolaire. 
On les voyait réciter des rôles, répéter des chansons, fabriquer 
des costumes, orner les classes à l'aide de drapeaux et de feuillages, 
mettre en place « l'exposition ». 

Enfin le grand jour arriva. 
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2 Tout le village avait été invité. Aussi y avait-il foule dans 
l'école! 

Parents et élèves commencèrent par visiter « l'exposition ». 
Dans l’une des salles de classe, les tables avaient été rangées 
le long des murs, et les enfants y avaient disposé leurs travaux : 
là, des cahiers, ouverts à la plus belle page; à côté, les dessins: 
plus loin, la couture; plus loin encore, tenant une grande place, 
les objets confectionnés pendant les lecons de travail manuel : 
des jouets de toutes sortes, avions, cerfs-volants, camions, poupées, 
outils en réduction; et puis, tout chatoyants de couleurs, les travaux 
de modelage. 


3. Le modelage était l’un des triomphes de l'école. Tout au 
long de l’année les élèves avaient, dans de l'argile qu'ils allaient 
chercher au bord de l'étang, pétri des animaux et des hommes. 
On voyait là les animaux de la maison : bœufs et moutons, chiens 
et chats, coqs, poules et canards; des animaux de la forêt : renards, 
loups et fouines; et aussi des animaux exotiques : éléphants, 
airafes, tigres et lions. Les hommes étaient des soldats en uni- 
forme, des écoliers venant à l’école, des cavaliers sur leur cheval. 
et des artisans : forgerons en train de marteler, cultivateurs penchés 
sur le sol, laboureurs conduisant leur attelage. Animaux et per- 
sonnages étaient peints de couleurs vives, 


4. Chaque élève montrait avec orgueil à ses parents ce qui, dans 
l'exposition, était son œuvre. Jacques était fier de ses dessins, 
her de ses cahiers sur lesquels M. Dumas avait écrit de nombreux : 
« bien » et « très bien »; 1l eut beaucoup de succès avec un de ses 
modelages où chaque visiteur reconnaissait sans hésiter le forgeron, 
NL. Rivière, avec son tablier de cuir et son lourd marteau à la 
main. Colette intéressa beaucoup sa mère et d’autres mamans, 
avec les travaux de couture et de broderie qu'elle leur montra 
et quelle avait parfaitement réussis grâce à l'excellent enseigne- 
ment de la monitrice de couture, Mme Dumas. 

Chaque élève avait amsi quelque beau travail À présenter, 
et la salle retentissait d’exclamations admiratives et de compli- 
ments. 


D. Mais, à l'appel de M. Dumas, grands et petits abandonnèrent 
l'exposition : l'heure du théâtre était venue. 
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Dans un coin de la cour, le charpentier du village, aidé 
d'autres habitants, avait construit une scène que fermait un rideau. 
Devant la scène, on avait disposé tous les sièges qu on avait pu 
trouver : fauteuils, chaises et bancs. Les hommes et les femmes 
s'y assirent. Les enfants s'installèrent aux premiers rangs, près 
de la scène. 


6. Quand tout le monde eut trouvé une place, trois coups reten- 
tirent; le rideau fut tiré et le spectacle commença. 

Des récitations et des chants se succédèrent et les applaudis- 
sements crépitèrent. Puis ce furent des saynètes qui plurent 
beaucoup. « La belle histoire de Samba! » fit venir sur la scène 
un Samba héroïque, un terrible caïman en carton, un roi plein 
de dignité et magnifiquement vêtu, une fille de roi plus charmante 
encore que celle de la légende. - 

Jacques joua bien son rôle dans l'histoire de ce petit garçon 
que l’on croit malade parce qu'il ne peut tenir debout, pour lequel 
on fait venir le docteur qui s'aperçoit finalement qu'on lui a enfilé 
les deux pieds dans la même jambe de sa culotte. Cette histoire 
provoqua de grands éclats de rire. 

Ce fut la fin du spectacle. Le maire se leva et fit un petit 
discours pour féliciter les élèves et leurs maîtres. Puis la foule 
quitta l’école et se dispersa. Et les élèves revinrent chez eux où 
ils parlèrent longtemps de cette belle fête. 


Elocution 


1. Qu'est-ce que « faire le ménage »? Qu'est-ce qu'un & remue-ménage »? Dans 
quelles circonstances y a-t-1l, chez vous, un remue-ménage? 


2, Dans les phrases suivantes, remplacez les mots en italique par d'autres ayant 
la même signification : les élèves étaient affairés - ils ont disposé leurs travaux sur 
les tables - les objets confectionnés pendant la leçon de travail manuel - le modelage 
est le triomphe de l’école - chaque élève montre son œuvre à ses parents - la salle 
de classe retentissait de compliments - on abandonna la classe pour aller au théâtre - 
trois coups refentirent - le maire félicita les élèves et leurs maïtres. 


3. Qu'est-ce qui montre que les élèves étaient affairés? 


4. Avez-vous déjà visité une exposition (autre qu'une exposition scolaire)? 
Li 
Qu'est-ce que vous y avez vu? 


1 Voir Contes de la brousse et de la forêt, Istra, éditeur. 
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5, Pourquoi chaque élève montre-t-1l son œuvre avec orgueilà Pourquoi Jacques 
est-1l fier de ses cahiers à 


6. Pourquoi les mamans s'intéressent-elles spécialement aux travaux de couture 


7. Avez-vous fait du théâtre à l’école2 Dites ce qui a été récité, ce qui a été chanté, 
ce qui a élé Joué. ©ù une saynète a été Jouée, dites quels étaient les personnages, 
les acteurs, comment ces dermiers étaient costumés. Ce théâtre eut-il du succès à 
Qu'est-ce qui prouve ce succès? 


30. Aube. 


Ün invisible oiseau dans l'air pur a chanté. 
Le ciel d'aube est d'un bleu suave! et velouté. 


C'est le premier oiseau gui s'éveille et qui chante. 
Écoute ! les jardins sont frémissants d'attente. 


Écoute ! an autre nid s'éveille, un autre nid, 

Et c'est un pépiement éperdu qui jaillit. 

Qui chante le premier Nul ne le sait. C'est l'aurore. 
Comme un abricot mûr le ciel pâli se dore. 


Qui chante le premier) Qu'importe) On a chanté. 
Ët c'est un beau matin de l’immortel été. 


Cécile PÉRIN. 
(Variations du cœur pensif. Chiberre, éditeur.) 


Explications : 
1. Au lever du jour, le bleu du ciel est d'une teinte très douce. 


2 On dirait que les jardins attendent impatiemment le jour. 


3.  Pépiement éperdu : les oiseaux se mettent tous à pépier, à crier à qui mieux 
mieux. 
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31. Cendrillon conte) 
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1. Aujourd'hui, dit grand-père, je vais vous raconter une histoire 
merveilleuse. C'est celle d’une belle jeune file que sa mère n'al- 
mait guère et qu'elle chargeaït, à la maison, de tous les travaux 
désagréables et pénibles. Ses deux sœurs, au contraire, étaient 
très gâtées. Elles appelaient la pauvre fille Cendrillon, parce que, 
son ouvrage terminé, elle’allait s'asseoir tristement, au com de la 
cheminée, dans les cendres. 


2. Un jour, le fils du roi donna un bal et les deux sœurs de 
Cendrillon y furent invitées. Elles mirent leurs plus belles robes, 
feurs bijoux les plus magnifiques, et Cendrillon, le cœur gros 
de rester à la maison, les aida à s'habiller et à se coiffer. Elles se 
moquaient d'elle et elles lui disaient : 


— Cendrillon, aimerais-tu aller au bal? 


ee ] . LC] = [1 
—— Hélas, répondait Cendrillon. Suis-je faite pour aller au 


bal ? té 


— "Tu as raison, répliquaient-elles. On rirait bien si l'on t'y 
vovyart. 


Cendrillon-regarda ses sœurs partir, puis elle se mit à pleurer. 


3. Sa marraine, qui était une fée, apparut tout à coup et lui 
| demandä la cause de son chagrin. Cendrillon ne put répondre, 
car les sanglots l'étouffaient. D 


__ — Tu voudrais bien aller au bal n'est-ce pas? Eh bien, 
je vais t'y faire aller. Descends dans le jardin et apporte-moi une 
citrouille. 


Aussitôt Cendrillon alla cueillir la plus grosse; sa marraine 
la creusa et la frappa de sa baguette. La citrouille fut aussitôt 
changée en un beau carrosse doré. Elle prit ensuite six souris 
dans la souricière et, d’un coup de baguette, en fit six beaux 
chevaux gris. D'un rat, elle fit un cocher et, de six lézards, des 
laquaïs! richement habillés qui sautèrent aussitôt derrière le 
carrosse. 
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— Eh bien, dit la fée à Cendrillon, voilà de quoi ailer au bal: 
: nee 
n'es-tu pas contente? 

— Qui, répondit Cendrillon, mais est-ce que jJirai comme 


cela, avec mes vilains habits ? 


Ga marraine la toucha de sa baguette et ses habits se trans- 
formèrent en habits de drap d'or et d’argent et se couvrirent de 
pierreries. Elle lui donna ensuite une paire de fines pantoufles 
de verre. | 


4 Cendrillon, resplendissante de beauté et folle de joie, monta 
dans%oû carrosse. Avant de la laisser partir, sa marraine lui recom- 
manda de ne pas rester au bal après minuit. € Sinon, lui dit-elle, 
ton carrosse redeviendrait aussitôt une citrouille, tes chevaux 
des souris, tes laquais des lézards et tes habits reprendraient 
leur première forme. » 


Quand elle arriva au bal, le fils du roi, ébloui par sa beauté, 
alla au-devant d’elle: il la fit danser toute la soirée. Tout le monde, 
même ses sœurs qui ne la reconnaissaient pas, admirait Gendrillon. 


À minuit moins le quart, elle fit une grande révérence et 
rentra très vite chez elle. Quand ses sœurs revinrent, elles trou- 
vèrent Cendrillon et lui racontèrent qu'elles avaient rencontré 
au bal la plus bellé princesse du monde, que le fils du roi l'avait 
beaucoup admirée et qu'il voudrait bien savoir qui elle était. 


Evidemment, Cendrillon se garda de leur dire la vérité. 
A 


nn. Le lendemain, les deux sœurs retournèrent au bal. Cendrillon 
aussi, plus parée et plus belle encore que la prermière fois. Le fils 
du roi resta sans cesse auprès d'elle, si bien qu'elle ne s'aperçut 
pas que le temps passait. Quand sonna le premier coup de minuit, 
elle se leva brusquement et s'enfuit. Le prince la suivit, mais 1 
ne put la rattraper. En s'échappant, elle laissa tomber une de ses 
pantoufles de verre que le prince ramassa soigneusement. 
Cendrillon arriva chez elle toute essoufflée, sans carrosse, 
sans laquais et avec ses vilains habits. Elle avait tout perdu, sauf 
la pantoufle de verre qui lui était restée. 


6. Quelques jours après, le roi fit annoncer qu'il épouserait la 
jeune fille dont le pied entrerait exactement dans la pantoufle 


Bien lire {Lecture}. B 
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qu 1} avait ramassée. On l'essaya aux princesses, aux duchesses?, 
à toute la cour, mais elle n allait à personne. On la porta chez les 
deux sœurs qui firent tout ce qu'elles purent pour y faire entrer 
leur pied sans pouvoir y arriver. Cendrillon, qui les regardait 
et qui reconnut sa pantoufle, dit en‘riant «7 Dénnez-la moi, que 
je vois si Je peux la mettre! ». : 

Les sœurs éclatèrent de rire et se moquèrent d'elle. L'envoyé 
du roi fit asseoir Cendri et, approchant la pantoufle de son 
petit pied, l'y fit entrer sans difficulté. Les sœurs furent bien 
étonnées, surtout quand elles virent Cendrilion tirer de sa poche 
l'autre petite pantoufle qu'elle mit à*son pied. | 


7. Lèà-dessus arriva la marraine qui, d'un coup de baguette, 
rendit les habits de Cendrillon plus magnifiques encore que tous 
les autres. Alors, les-deénx Sœurs reconnurent en elle la plus belle 
princesse du bal. Elles se jetèrent à ses pieds pour lui demander 
pardon. Cendrillon les releva et leur dit, en les embrassant, qu’elle 
leur pardonnait de bon cœur. 

On la conduisit chez le jeune prince qui la trouva plus belle 
que Jamais et l'épousa. Cendrillon, qui était aussi bonne que belle, 


fit loger ses deux CU nr et les maria à de grands seigneurs 


de la cour. 
(D'après un conte de Charles PERRAULT.) 


Explications : 
1. Les laquais étaient autrefois des serviteurs des gens de la noblesse. Ils por- 
taient un uniforme. 


Z Les princesses et les duchesses étaient les fermes de grands personnages qui 
vivaient auprès du roi. 
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32. On attend grand-père et grand-mère. 


1. Un Jeudi, maman dit aux enfants : 

— C'est ce soir que grand-père et grand-mère vont revenir 
du village où ils sont allés voir des cousins. 

— Quel bonheur! s'écria Michel, sautant de joie: ils recom- 
menceront à nous raconter de belles histoires! 

— Î[e suis content, dit Jacques: grand-père m aidera à fabriquer 
des Jouets. 

— Je suis heureux de les revoir, dit Colette, car je les aime 
bien tous les deux. 


Z Comment vont-ils venir? demande Jacques. 

— M. Renaud, l'épicier, a eu la gentillesse de leur réserver 
deux places dans sa camionnette; à son retour de la ville où il 
est allé chercher des marchandises, le chauffeur les fera monter 
à côté de lui, dans l'auto. 

— Pour leur retour, continua maman, nous allons leur préparer 
un bon repas. Puisque nous sommes tous dans la joie à l’idée de 
revoir grand-père et grand-mère, le diner de ce soir doit être un 
véritable repas de fête. N’est-il pas vrai? 

— Bien sûr! s'écria Michel : un fameux diner avec beaucoup 
de bonbons et de gâteaux! 


3 Ce bon repas, dit maman, est pour grand-père et grand-mère 
plus que pour Michel. Il faut donc leur offrir ce qu'ils préfèrent 
et non pas ce qui plairait le mieux à Michel! 

— Un pot-au-feu, propose Colette : grand-mère l'aime beau- 
coup. 

— Je crois, dit Jacques, que grand-père serait contént d'un 
poulet rôti : il se régale chaque fois qu ‘1l en manse. 

— Moi, intervient Michel, je suis certain que grand-père 


% 


et grand-mère préfèrent à tout autre dessert une bonne salade 


de fruits. 
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— Et moi, dit:maman en souriant, je suis sûre que les fruits 
en salade ne déplaisent pas du tout à Michel! 


Pour contenter tout le monde, nous commencerons par le 
pot-au-feu; nous continuerons par le poulet rôti et nous termi- 
nerons par les fruits. 


— Oh! J'aime bien la salade de fruits! s'exclama Michel. 
C'est un bon dessert. Mais, tu sais, maman, il faudra que le saladier 
soit bien rempli, si tu veux que grand-père et grand-mère disent 
que c’est un vrai repas de fête! 


— Merci de ton conseil, Michel : nous choisirons le plat 
le plus grand, et le roi des gourmands lui-même en aurait plus 
qu'il n'en pourrait manger! | 


4. Mais, ajouta maman, nous aurons beaucoup à faire et, puisque 
c'est jeudi aujourd’hui, vous m'aiderez. Vous, les enfants, vous 
ferez les commissions. Vous irez d’abord au marché : vous achèterez 
des bananes et des oranges; il en faudra beaucoup pour emplhr 
le grand plat que Michel recommande; vous choisirez les petites 
bananes, qui sont les meilleures; vous ne les prendrez pas trop 
mûres, sinon elles s'écraseraient. Puis vous passerez chez 
M. Renaud; vous lui demanderez à quelle heure arrivera sa camion- 
nette: vous lui achèterez un kilo de sucre, un demi-kilo de sel, 
un litre d'huile; vous prendrez aussi un paquet de tabac pour la 
pipe de grand-père, un sachet de bonbons pour grand-mère... 
et aussi pour d’autres personnes, ajouta-t-elle en regardant du 
coin de l'œil Michel, dont, au mot de bonbon, la figure s’est fendue 
d'un large sourire. 


Allez, mes enfants! N'oubliez rien et ne vous trompez pas 
quand vous paierez! 


— Tu peux compter sur nous, dit Colette. 


Elocution 


Î. Chacun des trois enfants explique pourquoi il est heureux d'apprendre. que 
les grands-parents vont bientôt revenir. Quel est l'enfant qui donne l'explication 
la plus gentille? En quoi cette explication est-elle plus gentille que les autres? 


2. Dans le paragraphe 3, Michel à l'air de s'intéresser beaucoup à ce qui peut 
faire plaisir aux grands-parents. Ne pense-t-il qu'à grand-père et à grand-mère? 
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3 En vous servant du paragraphe 4, imaginez les commissions que vous confie 
votre mère (ou votre père). Faites parler votre mère (ou votre père) qui vous énu- 
Inère ces CoMntIssIoNns. | 


4,  Remplacez les mots en italique par d'autres ayant la même signification : 
l'épicier a eu la gentillesse de leur réserver deux places - à son retour de la ville - ce 
sera un fameux diner - les plats que les grands-parents préfèrent - vous passerez 
chez l’épicier. 


D. Savez-vous ce que c’est qu’une salade de fruits? Que contient-elle? Comment 
la prépare-t-on? Comment prépare-t-on une salade ordinaire (de laitue, par 
exemple)2 


6. Comment appelle-t-on les trois repas de la journée? Quelle différence y a-t-il 
entre le déjeuner et le dîner (A quatre heures, après la classe, les enfants prennent 
un petit repas. Comment l'appelle-t-on 2) 


33. Le marché. 


1. Le marché n'a lieu qu'un jour par semaine. Ce jour-là, la 
rue principale et la place, ordinairement calmes, sont encombrées 
par de nombreux marchands forains et par des paysannes, entre 
lesquels circule une foule agitée et bruyante. 


2 De chaque côté de la grande rue, des tentes ont été dressées : 
ce sont les étalages des vendeurs de vêtements et d’étoffes, des 
marchands de sandales et de chaussures: plus loin des bohémiens 
ont empilé à terre des paniers de toutes sortes: à côté d'eux un 
marchand présente des rouleaux bien réguliers de cordes de 
grosseurs différentes et des harnais pour les chevaux et les bœufs 
de travail. 


3 Le marché aux légumes et aux fruits se tient sur la place. 
Là, les paysannes ont déposé à même le sol leurs paniers pleins 
de toutes sortes de marchandises : salades, pommes de terre, 
fruits variés, fleurs. Elles se tiennent debout derrière ou sont 
assises sur des petits bancs ou des pliants. 


4 Entre les marchandes, des passages étroits et tortueux laissent 
circuler les acheteurs, qui examinent les marchandises, se baissent 
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pour les toucher, discutent les prix. Les ménagères sont chargées 
de paniers et de filets où s'entassent peu à peu leurs provisions. 
Quelques paysannes ont apporté des volailles, poulets, poules, 
canards, et des lapins. Une femme soupèse une paire de poulets 
qui battent des ailes et poussent des cnis perçants. 


5. À côté de la place, monté sur une caisse, un camelot débite 
sans arrêt son boniment. 


— Mesdames, messieurs, mes stylos sont d'une solidité à 
toute épreuve et je les vends à un prix imbattable. Pour un franc, 
vous emporterez mon magnihque stylo et Jy ajoute un cadeau 
de valeur, ce stylomine avec lequel vous écrirez en deux couleurs. 
Mesdames, messieurs, approchez; 1] n'y en aura pas pour tout 
le monde. 


6. Une foule serrée se presse autour des marchands; des ache- 
teurs marchandent à n’en plus finir, des gens se croisent chargés 
d’emplettes: quelle agitation et quel bruit! 


Elocution 


1. La foule du marché est bruyante. Pourriez-vous citer d’autres spectacles 
bruyants ? 


2. Avez-vous vu une installation de bohénuens ? Dites où 1ls habitent, comment 
ils sont habillés, quel est le plus souvent leur travail. 


3 À quoi servent les harnais et les cordes que vend l'un des marchands? 


4. Avez-vous vu des camelots? Que vendaient-1ls? Comment attiraient-is 
es gens? 


5.  Remplacez par d’autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : la place ordinairement calme - les bohémiens 
ont empilé des paniers - des passages torfueux - les acheteurs exarminent les mar- 
chandises - un camelot débite son boniment - des gens chargés d'emplettes. 
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34. Les trois enfants vont au marché. 


1. Les enfants sont d'abord tout étourdis par ce vacarme et 
ce tohu-bohu. Mais Colette prend le commandement de La petite 
troupe. 

— Suivez-moi bien, dit-elle. Toi, Michel. tiens la main de 
Jacques et ne la lâche pas, sinon tu t'égarerais dans cette foule. 


2. Malgré cette précaution ils sont plus d’une fois sur le point 

de se perdre. Jacques et Michel s'arrêtent longuement devant 

un marchand de canifs; quand Colette se retourne, elle ne les 

voit plus, et elle est obligée de revenir en arrière pour les arracher 
à leur contemplation. Elle les gronde un peu : 


—— Ce n "est pas le moment de faire les CUTIEUX : si Vous ne me 
suivez pas, Je ne pourrai pas vous retrouver au milieu de tout ce 
monde! 


Mais, un peu plus loin, c'est Colette qui s’attarde à admirer 
des bracelets et des boucles d'oreilles, et il lui faut se hâter à 
travers la foule pour rattraper ses deux frères. Alors on entend 


la voix de Michel : 


— Ce n'est pas le moment de faire la curieuse, surtout pour 
des choses si peu intéressantes que des bibelots en verre! 


Et Colette ne répond pas à cette taquinerie. 


3. Les enfants arrivent enfin sur la place où se trouvent les 
marchandes de légumes et de fruits. Files sont nombreuses, et 
Colette ne sait à laquelle s'adresser. Elle se décide pour une jeune 
femme au visage souriant et qui vend des bananes exactement 
comme celles que veut maman : pas trop mûres et bien parfumées. 
Elle demande le prix; 1 lui semble que ces bananes sont un peu 
chères; elle voudrait marchander, mais elle n'ose pas. Michel, 
lui, qui ne se laisse intimider par personne, déclare sur un ton 
sans réphique : 


— Pour ce prix vous nous donnerez trois bananes de plus! 
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: ‘ Son air décidé met de bonne ‘humeur la marchande qui lui 
dit : | | | 

— Entendu! mon petit homme. Je vois que tu sais déjà 
acheter; si tu continues, tu seras plus tard un fameux marchand! 


Colette met les bananes dans son panier et les trois enfants 
continuent leur chemin. 


4 l'out à coup, un remous secoue la foule, et des cris s'élèvent 
devant une boutique de boucher, dominant le vacarme du marché : 


— Arrêtez-le!… Sale bêtel… Frappez-lel.… 


Un chien a volé un gros morceau de viande et se sauve, sa 
prote dans la gueule. 


Quelqu'un lui donne un coup de pied : des pierres et des 
fruits pourris pleuvent de tous côtés mais, sans lâcher sa viande, 
le chien fonce droit devant lui. Il traverse l'étalage du marchand 
de paniers et renverse une pile de corbeilles, se faufile entre les 
jambes d'une acheteuse qui pousse des cris de frayeur, culbute 
tout sur son passage, trouve enfin une issue et disparaît en trombe, 
poursuivi par les injures et les menaces de ceux qu'il a dérangés, 
et par les éclats de rire des autres. 


9. Les trois enfants sont au nombre des rieurs. Ile voudraient 
bien continuer de se promener au milieu des marchands et des 
acheteurs, écouter les discours véhéments de ceux qui discutent : 
le marché est le plus vivant, le plus amusant des spectacles, Mais 
il est temps d'aller chez M. Renaud. 


Elocution 


1. Pourquoi Colette recommande-t-elle à Michel de ne pas lâcher la main de 
Jacques 2 


4 Pourquoi les deux garçons, et non pas Colette, s'arrêtent-ils devant le marchand 
de canifs et pourquoi est-ce le contraire quand il s'agit de fa marchande de bracelets ? 


3 Quel est, au marché, Le marchand qui vous intéresse le plus ? 
4 Comment Michel taquine-t-il Colette? 


5. Michel parle « d’un ton sans réplique » à la marchande de bananes. Parlez 
vous-même sur le même ton (exemple : en demandant une ardoise à un camarade). 


72 


6. Pourquoi les paroles de Michel mettent-elles la marchande de bonne humeur, 
et pourquoi lui dit-elle qu'il sera plus tard « un fameux marchand »? 


7. Pourquoi les enfants voudraient-ils continuer à se promener au marché? 


8.  Remplacez par d'autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : les enfants sont étourdis par le vacarme 
et le tohu-bohu - iu F'égarerais dans cette foule - le chien fonce droit devant lu - 
l'acheteuse pousse des cris de frayeur - le chien culbute tout sur son passage - 
le chien trouve une issue - les trois enfants sont au nombre des rieurs. 


35. Dans le magasin de M. Renaud. 


1. C'est un magasin magnifique. Très grand, avec de belles 
vitrines remplies de toutes sortes de marchandises, on le reconnait 
de loin à sa devanture rouge. 


Il est toujours très fréquenté : des acheteurs qui entrent et 
sortent, des clients qui regardent les vitrines, des bavards et des 
bavardes qui se réunissent pour discuter sans fin. 


9 À droite, ce sont les pièces d’étoffes et tout ce qui est néces- 
aire aux tailleurs et aux couturières : du fil, des aiguilles, des 
boutons, des rubans, des ciseaux et des dés. Tout à côté, les 
coiffures : bonnets, chapeaux de paille, casquettes. Puis les chaus- 
sures, sandales, bottes en caoutchouc, souliers en toile et en cuir. 


À gauche, ce sont les outils pour les cultivateurs et les arti- 
sans : haches, faux, pioches, couteaux, pinces, marteaux, etc... et les 
ustensiles pour les ménagères : marmites, casseroles, cuvettes, 
seaux, assiettes, bols, verres, timbales, cuillères et fourchettes. 


Le centre du magasin est réservé à l’épicerie : boîtes de sucre 
et de sel, bouteilles de formes diverses et d'innombrables boîtes 
de conserves, grandes et petites, toutes entourées d'étiquettes 
multicolores. 


73 


3. Ce n'est pas tout : il y a le rayon de librairie-papeterie avec 
ses livres, ses cahiers, ses plumes, ses crayons, son papier à lettres 
et ses enveloppés; il y a, devant le comptoir, des seaux et des 
arrosoirs; 1} y a, dans un coin, des piles de mallettes: il y a, pendant 
aux solives du plafond, des rouleaux de corde, des pelotes de 
ficelle; 1l y a, près de M. Renaud, dans une grande boîte vitrée, 
des bijoux : des colliers, des bagues et des bracelets. Il y a tant et 
tant de choses qu'il faudrait parler pendant des heures pour les 
énumérer toutes. 


4 Et tout cela est dans un ordre si parfait que M. Renaud et 
ses employés n'hésitent pas un instant pour trouver ce que deman- 
dent les acheteurs, une bobine de fl aussi bien que des hamecçons, 
une paire de sandales aussi bien qu’un crayon. 


Les trois enfants sont pleins d'admiration, maïs ce qui inté- 
resse plus que tout le petit Michel, ce sont de grands bocaux 
emplis jusqu'au bouchon de bonbons de toutes les couleurs, 
gros comme des billes, brillants comme des perles, si beaux et 


" = , + ns « 
si tentants que, rien que de les regarder, l’eau lui en vient à la 
bouche! 


Elocution 


1. Sur le modèle du premier paragraphe du n° 1 de la lecture, décrivez une 
boutique de votre village. 


2.  Enumérez les objets qui sont rangés sur les rayons et dans les casiers de la 
boutique. Employez le même ordre que dans la lecture : ce qui est à droite, ce qui 
est à gauche, ce qui est au centre (au milieu). 


3  Enumérez les objets qui sont accrochés au plafond et ceux qui sont disposés 
devant le comptoir. 


4 Qu'est-ce qui prouve que le magasin de M. Renaud est bien en ordre 


>.  Remplacez par d’autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : c'est un magasin magnifique - des curieux 
admurent, bouche bée, les marchandises - l’eau lui en vient à la bouche. 
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36. Dans le magasin de M. Renaud fsuite). 


1. M. Renaud, qui était très occupé à servir un client, aperçoit 
soudain les trois enfants Dumoulin. 


— Hét faitil, bonjour Colette, Jacques et Michel! Je ne 
vous demande pas des nouvelles de votre santé : vous êtes tous 
les trois resplendissants. Mais comment vont vos parents? 


__ Ils vont bien, monsieur Renaud, répond Colette. 

— Et vos grands-parents ? 

— Nous le saurons ce soir. 

—_ C'est vrail j'avais oublié que ma camionnette les ramène 
aujourd hui. 

_—— justement maman m'a chargée de vous demander à quelle 
heure arrivera votre camionnette. 


— À la fin de l'après-midi, vers six heures. Je ne puis te 
dire l'heure précise, mon chauffeur pouvant être retenu plus ou 
moins longtemps à la ville où :1l doit prendre des marchandises. 


9. — Merci, monsieur Renaud, je donnerai ce renseignement 
* 


à maman. Ét maintenant j'ai plusieurs choses à acheter. 

— Que te faut-il? 

— {Jn kilo de sucre, un demi-kilo de sel et un litre d'huile. 

— Est-ce tout à 

Colette qui veut rendre à Michel sa taquinerie du marché, 
fit semblant de réfléchir, de chercher dans sa tête, et elle répond : 

— Qui, c'est tout. 

Michel se laisse prendre au piège et d’une voix indignée, 
1l s’exclame : 

— Ft les bonbons? \ 

= Ah] c’est vrai : il me faut encore deux paquets de bonbons. 


— Je crois, dit en riant M. Renaud, que tu allais, ma petite 
Colette, oublier le plus important, et que Michel ne te l'aurait 
pas pardonné! 
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3 [ordonne à l'un de ses employés de servir à Colette ce qu’elle 
a demandé sauf, ajoute-t-1l, les bonbons dont je vais m'occuper 
moi-mêrne. | 

Il ouvre un des merveilleux bocaux, prend une poignée de 
bonbons qu'il verse dans un petit sac en papier. Il en offre un à 
Michel. | 

— Goûte-le, et dis-moi s’il est bon. Ce n’est pas la peine 
que Je continue de te servir s’il ne te plaît pas. 

Michel croque le bonbon avec un plaisir visible, mais aussi 
avec une extraordinaire rapidité. 

— Alors? lui demande M. Renaud, est-il bon? 

— Je ne sais pas! répond Michel. 

— Comment cela, tu ne sais pas? 

— Je l'ai mangé si vite que je n’ai pas eu le temps de bien le 
goûter. Je crois qu'il m'en faudrait un autre pour que je sois 
sûr que c'est tout à fait bon. 

Lä-dessus tout le monde, dans le magasin, éclate de rire. 

— Tu es aussi malin qu’un singe! dit M. Renaud. 

— Mais, encore plus gourmand que lui! ajoute Colette. 

Michel recoit son deuxième bonbon. M. Renaud en donne 
également deux à Jacques et à Colette qui le remercient joyeuse- 
ment. Puis, après avoir payé, Colette range soigneusement toutes 
ses commissions dans son panier et les trois enfants, après être 
passés au bureau de tabac, reviennent à la maison. 


Elocution 
1. Pourquoi M. Renaud dit-il aux enfants : Je ne vous demande pas des nouvelles 
de votre santé? Est-ce que c'est parce qu'il ne s'intéresse pas à leur santé? 


Z Colette dit de ses parents : ils vont bien. Exprimez la même chose d’une 
autre façon. 


3. Quelle est la taquinerie que Colette veut rendre à Michel? Comment s'y 
prend-elle pour taquiner à son tour son jeune frère? Quel est le piège auquel 
ichel se laisse prendre? 


4 Les bonbons sont-ils vraiment la commission « la plus importante »? 
D. Est-ce que ce sont les bocaux à bonbons qui sont « merveilleux »? 


6. En quoi Michel se montre-t-il malin comme un singe? 
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37. L'arrivée de grand-père et de grand-mère. 


1. De retour à la maison, les enfants aidèrent leur mère à préparer 
le repas. Pendant que maman plumait le poulet que la basse-cour 
avait fourni, Jacques alla chercher de l'eau, Colette éplucha les 
légumes. Michel se chargea d'apporter le petit bois pour le feu; 
il fut très sage : maman lui avait recommandé de ne pas mettre 
lui-même du bois dans le feu, car ce n’est pas un petit enfant 
qui peut savoir s’il faut faire cuire vite ou doucement ce qui est 
dans la marmite, et Michel, malgré l'envie qu'il avait de voir 
de belles flambées, ne mit pas la moindre brindille dans le poêle. 


2. Grand-père et grand-mère arrivèrent beaucoup plus tôt 
qu'on ne les attendait, la camionnette de M. Renaud ayant eu de 
l'avance. 


Aussi fut-ce une grande surprise quand ils entrèrent tous deux 
dans le jardin! Les trois enfants, suivis de maman, se précipitèrent 
vers eux. | 


Êt ce furent des exclamations de joie et des embrassades à 
n'en plus finir! 


Puis grand-père s’allongea avec satisfaction dans son fauteuil 
habituel, tandis que grand-mère retrouvait avec plaisir sa chaise 
favorite; et ils regardèrent autour d'eux, heureux de voir que 
chaque chose était à la place qu'elle avait quand ils étaient partis. 


3. C'est bien agréable d’être de retour! dit grand-père. Certes, 
nous avons été bien reçus par les cousins, mais on est toujours 
content de revemr chez sol. 


I} sortit sa pipe, fouilla dans sa poche et, d'un air contrarié, 
1] grommela : 


— Allons bon! voilà que je n'ai plus de tabac! 


Colette se dépêcha de lui apporter le paquet qu'elle avait 
acheté. 
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— Merci, ma petite Colette, dit grand-père, tu me tires 
d'un grand embarras : un vieil homme ne vaut rien quand il ne 
peut pas fumer. | 

Pendant ce temps, grand-mère prenait un air dégoûté en 
ayant l'air de mâcher on ne sait quoi qui ne devait pas être bon. 

— Il ÿ avait tellement de poussière dans cette maudite 
camionnette, dit-elle, que j'en mange encore. Et ce n'est pas 
fameux, je vous assurel 

Ce fut au tour de Michel de se précipiter avec le sac de 
bonbons 

— liens, grand-mère; je crois que ces bonbons te feront 
du bien. 

— Vous êtes vraiment tous très gentils, dit grand-mère, 
émue : vous n'avez rien oublié de ce qui pouvait nous faire plaisir! 


4, À ce moment, papa arriva de son travail. Ft ce furent, de 
nouveau des exclamations et des salutations affectueuses qui ne 
finissaient pas. 

Papa s'assit entre grand-père et grand-mère. 

— Comment trouvez-vous les enfants? demanda-t-il. 

— Superbes! répondit grand-père. 

— Nous avons été très inquiets, dit grand-mère, en apprenant 
la maladie de Jacques. Heureusement que la nouvelle de sa conva- 
lescence nous est arrivée en même temps. Il a maintenant une 
mine s1 belle qu'on ne pourrait croire qu'il a été malade. Il peut 
dire qu'il a été bien soigné! 

Soudain grand-père leva le nez et huma l'air avec satisfaction. 

— Hé! hél fit-1l, je crois que nous allons être bien sOlgnés 
nous aussi : voilà une marmite qui sent bon! Ma parole, vous êtes 
en train de préparer un repas de roil 


Elocution 


1. Que signifie la phrase : le poulet « que la basse-cour avait fourni »2 


4 En vous servant du n° | de Ja lecture, dites ce que vous faites pour aider 
votre mère à préparer le repas. 


3. «Ce furent des exrclamations de joie à n'en plus finir. »'Trouvez-en quelques-unes. 
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4. Les personnes âgées aiment leurs habitudes. Quelles habitudes grand-père 
et grand-mère sont-ils heureux de retrouver? 


5. Qu'est-ce qui montre la gentillesse de Colette et celle de Michel? 


6. Âu heu de « Jacques a belle mine », que pourrait-on dire pour exprimer Îa 
même idée ? | | 
7. Grand-père dit : « Nous allons être bien soignés nous aussi ». De quelle maladie ? 


8. Rernplacez par d’autres les mots et expressions en italique dans les phrases 
suivantes : maman lui avait recommandé de ne pas mettre du bois dans le feu - 
les enfants se précipitèrent vers les grands-parents - ce furent des exclamations 
de joie - grand-père s'allongea avec satisfaction dans son fauteuil - :l grommela 
d'un air contrarié - ce n’est pas fameux - vous n'avez rien oublié de ce qui nous 
fait plaisir. 





38. Le repas en famille. 


1. Ce fut un vrai régal. Tout était cuit à point et assalsonné 
à la perfection. Le pot-au-feu était une merveille : bien parfumé, 
sans excès de graisse, complété avec du vermicelle, il était excel- 
lent et grand-mère ne cessait de complimenter maman. 

Le poulet était bien doré. Que sa viande était tendre et savou- 
reusel Grand-père, à son tour, n'arrêtait de manger que pour 
faire des éloges. 

Quant à la salade de fruits, elle était, de l'avis de Michel, 
si réussie qu'on ne pouvait en rêver de meilleure. 

Aussi tous les plats furent-ils vidés à fond: et un concert 
de louanges salua en maman l'excellente cuisinière. 


2. Grand-père alluma sa pipe, papa une cigarette, et la conver- 
sation reprit. On parla du voyage en auto. Grand-père en profita 
pour taquiner grand-mère. 

__ Nous avons, dit-il, fait une très agréable promenade, 
un peu courte, en vérité : J'aurais aimé voyager toute la journée 
dans cette machine : nous y étions si bien, n'est-ce pas grand-mère ? 

—_ Comment oses-tu dire une chose pareille! protesta grand- 
mère. Ah! mes enfants, quel supplice ce voyage en camionnette : 
sans arrêt on est secoué, bousculé, jeté d'un côté, jeté d'un autre! 
Bing! et bing! Vous essayez de vous accrocher à quelque chose, 
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mais vous lâchez votre panier et, vlan! celui-ci vous dégringole 
sur les pieds! Vous vous baissez pour le ramasser : pan! cest 
votre tête qui reçoit un coup! À chaque instant j'avais mon chapeau 
qui me tombait sur une oreille, puis sur l'autre, puis sur le front, 
et J'avais l'air d'une danseuse folle, ce qui ne convient guère à 
mon âge! 

Et grand-mère mimait tout cela avec tant de comique ardeur, 
que toute la famille riait de bon cœur. Elle se mit à rire elle aussi. 


3. Oh! je sais, dit grand-père, tout ce qui est moderne te déplaît : 
tu n'aimes pas les autos, tu n'aimes pas les bicyclettes, tu voudrais 
que nous continuions à aller à pied comme autrefois! 


— Nous le faisions bien, de mon temps, rétorqua grand-mère, 
et nous n’en étions pas malheureux. 


— Toutes les vieilles femmes parlent de même, reprit grand- 
pêre. 

_— Tous les vieux hommes disent la même chose, rispota 
grand-mère. Je connais, ajouta-t-elle d'un air malicieux, un 
grand-père qui dit bien souvent que « de son temps » tout allait 
mieux qu'aujourd'hui! 


4. — Grand-père et grand-mère ont raison tous deux, conclut 
papa. Tout change peu à peu : la vie n'est pas pour moi ce qu elle 
était de votre temps et mes enfants vivront autrement que mot. 
Il y a pourtant quelque chose qui demeure : c'est l'affection des 
enfants pour leurs parents et, de toutes les richesses, c'est bien 
la plus précieuse, n'est-ce pas? 

Tout le monde approuva. 


— Et puis, ajouta Michel, qui se mêlait facilement à la conver- 
sation des grandes personnes, il y a aussi quelque chose, grand- 
père, que l’on continuera toujours à aimer : ce sont les histoires, 


que tu dis si bien! Et, tu sais, c'est à ton tour de nous en raconter 
une aujourd hui. 


5. Grand-père, sans se faire prier, commença une histoire qu'il 
avait entendu raconter en Afrique, quand il y faisait son service 
militaire. Cette histoire, c'est celle du lièvre, de l’hyène et des 
poissons. 

(Voir page 81.) 


80 


Elocution 


1. En vous servant du n° | de la lecture, parlez d'un mets qui à été très réussi 
et qui est excellent. 


Z. Un concert de louanges salua maman. Trouvez des louanges à dire à la per- 
sonne qui à préparé un très bon repas. 


3 De quelle façon grand-père taquine-t-il grand-mère ? 
4.  Mimez, vous aussi, comme grand-mère, la scène de l'auto. 


9. Rermplacez par d’autres les mots et expressions en italique dans les phrases 
suivantes : un concert de louanges salua la cuisinière - grand-mère mimait la scène 
avec une comique ardeur - toute la famille riaït de bon cœur - nous le faisions bien, 
réforqua grand-mère - l'affection des enfants pour leurs parents. 





39. Le repas préparé. 


Ma fille, lève-toi ; dépose là ta laine. 

Le maître va rentrer : sur la table de chêne, 
Que recouvre la nappe aux plis étincelants?, 
Mets la faïence claire et les verres brillants. 
Dans la coupe arrondie, à l'anse au col de cygne, 
Pose les fruits choisis sur des feuilles de vigne : 
Les pêches qu'un velours fragile couvre encore, 
Et les lourds raisins bleus? mélés aux raisins d'or. 
Que le pain bien coupé remplisse les corbeilles : 
Et puis ferme la porte et chasse les abeilles. 
Dehors, le soleil brûle et la muraille cuit : 
Rapprochons les volets ; faisons presque la nuit. 


À. SAMAIN. 
(Aux flancs du vase. Mercure de France, éditeur.) 


Explications : 
1. La nappe est d'une blancheur éclatante. 


Z Nous disons couramment des raisins noirs: rnais l'expression employée ici 
est plus juste. 
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40. Le lièvre, l’hyène et les poissons. 


1. Le lièvre et l'hyène allèrent un jour à la pêche. Ils réussirent 
à prendre deux poissons. Le lièvre dit : 


— Hyène, que préfères-tu : les deux poissons d'aujourd'hui 
ou les quatre de demain? 

Naturellement l'hyène, sotte comme toujours, répondit : 

— [es quatre de demamn! 


Le lièvre emporta les deux poissons, tout heureux d'avoir 
un compagnon de pêche aussi bête. 


9 Le lendemain, le lièvre et l'hyène prirent trois poissons. 
Le hèvre demanda : 

— Hyène, que préfères-tu : les trois poissons d'aujourd'hui 
ou les six de demain? 

Et l'hyène fut assez stupide pour répondre : 

— [es six de demain! 


Tous les jours le lièvre et l’hyène pêchaient ensemble, et, 
chaque jour, par ce même moyen, toute la pêche revenait au lièvre. 


3 À ce régime, le lièvre et sa famille engraissaient, engraissaient, 
tandis que l’hyène devenait maigre à faire pitié. 

Un certain soir, l’hyène qui n'avait plus que la peau sur les 
os, dit : 

— Je préfère les deux poissons d'aujourd'hui aux quatre 
de demain. 


— Et pourquoi donc, hyène? Tu as tort, je t'assure : Îles 
poissons de demain seront beaucoup plus gros que ceux d'aujour- 
d'hut, et tellement meilleurs! 


Ce discours du lièvre n’eut pas de succès : l’hyène souffrait 
terriblement de la faim et sa gourmandise fut plus puissante 
que sa sottise. Elle partit avec les deux poissons. 


4. Mais le lièvre a plus d’une ruse dans sa tête. Îl laissa l'hyène 
s'éloigner jusqu’à ce qu'il l’eût perdue de vue, puis, àtoute allure, 
il fla par un autre sentier qui s’en allait dans la même direction. 
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À un détour du chemin, l’hyène vit un lièvre étendu dans 
l'herbe immobile et les yeux clos. 

— Un lièvre mort! fit-elle. C'est bien bon à manger, le lièvre. 
Que faut-il que j'emporte chez moi : le lièvre ou les poissons 2 


Elle réfléchit un long moment et elle se décida pour les 
poissons. Elle se remit en route. Mais une deuxième fois, une 
troisième fois, une quatrième fois, elle trouva un lièvre mort étendu 
dans l'herbe au bord du chemin. Chaque fois elle s’arrêtait un 
instant, réfléchissait puis repartait avec les poissons. A la cinquième 
fois, elle eut une idée qui lui parut excellente : 

— Je vais, dit-elle, cacher là mes poissons: j'irai chercher 
ces cinq lièvres et je les cacherai à leur tour: puis je courrai à 
la maison pour demander à ma femme et à mes enfants de m'aider 
à porter toute cette viande. Quel régal ce soir! 


2. À peine avait-elle disparu au tournant du chemin que le 
hèvre bondissait sur les deux poissons, mangeait l’un et se sauvait 


avec l'autre. 
L'hyène revint bientôt. Des lièvres morts? elle n’en trouva 


aucun. 
Et pas de trace, non plus, des deux poissons qu'elle avait 
si bien cachés! 
— Que s'est-il donc passé? se demandait-elle. 
Et l'histoire raconte qu'elle n'a pas encore pu répondre à 


cette question. 
(Conte du pays malinké en Afrique.) 
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AT. Premières pluies d’automne. 


1. Cette année-là, l'été se prolongeait plus que de raison : on 
était dans la seconde quinzaine de septembre et il continuait à 
faire aussi chaud et aussi sec qu'au mois d'août. Les cultivateurs 
se lamentaient : impossible de travailler dans les champs: la terre. 
durcie, ne pouvait être retournée par le soc de la charrue. La 
pluie était attendue avec une impatience grandissante. On devinait 
qu'elle ne tarderait guère : de jour en jour le ciel s’assombrissait 
davantage, des nuages d’un. gris uniforme apparaissaient peu après 
e lever du soleil et s’étendaient comme un voile. 


— Îl va pleuvoir! Il va pleuvoir! disaient les gens. 


Mais ils se trompaient : dans l'après-midi, les nuages se 
diluaient et le soleil se montrait de nouveau, éclatant et brûlant. 


2. Un matin, sans crier gare, la pluie est là, une petite pluie fine, 
douce, mais qui tombe continuellement pendant trois jours et trois 
nuits. La température fraîchit. L'été est fini, et c’est l'automne 
qui commence. 

En moins d'une semaine les bois prennent une teinte rousse 
ou dorée. Une à une les feuilles se détachent des arbres et tombent 
en tourbillonnant. Les hirondelles se rassemblent sur les fils 
télégraphiques, pépient avec animation et puis, soudain, elles 
senvolent toutes ensemble vers des pays plus chauds où elles 
passeront [a mauvaise saison : elles savent, elles aussi, que l’été 
est fini! 


3. Par un frais matin, Jacques et son père partent à la recherche 
des champignons. Un panier au bras, un bâton à la main, ils s’en- 
foncent sous les feuillages jaunis, piétinant les fougères couleur 
de rouille. Ils avancent lentement en écartant les branches et les 
herbes et en observant attentivement le sol. 


+ + 
Tout à coup, Jacques s’écrie : 


“ el + = CT - 
— Papa, viens voir! viens voir! J’en ai trouvé! 
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Papa s'approche. Aux pieds de Jacques, sur un tapis de 
feuilles, cinq beaux cèpes dressent leurs têtes brunes. Jacques 
coupe quelques fougères, les dispose au fond de son panier, puis 
1 se met à genoux et, passant délicatement la main sous les cham- 
pignons, il les arrache l’un après l'autre et les dépose dans le panier. 
Heureux et fier d’avoir été le premier à en découvrir, il les con- 
temple et 1l déclare : 


— ls sont beaux, n'est-ce pas! 
— Magmhques! reconnait papa. 


4 Ja recherche recommence. Jacques s'éloigne de son père et 
disparaît derrière des buissons. Brusquement, 1] appelle de nouveau, 
mais ce n’est plus, comme tout à l'heure, un eri de triomphe : 
sa voix est étranglée : 


— Un serpent papal Un serpent! 


Papa accourt. Devant Jacques, que la peur paralyse, un serpent 
est à demni-dressé, fixant sur l’enfant le froid regard de ses yeux 
jaunes. | 


— C'est une couleuvre, dit papa. Elle est inoffensive. 


[1 la pousse avec son bâton. La couleuvre s'en va, sans 5e 
presser, décrivant sur Le sol de grandes boucles; elle disparaît 
sous une grosse touffe de bruyère. 

— J'ai eu bien peur, murmure Jacques : Je l'ai vue juste au 
moment où j'allais me baisser pour cueillir le cèpe que tu vois là; 
j'ai bien faill mettre la main sur elle! 


—_ Tu n'avais rien à craindre, lui dit papa. Mais je comprends 
ta frayeur : ce n’est pas agréable de se trouver soudainement en 
présence d'un serpent; sans compter qu'on ne distingue pas du 
premier coup la couleuvre de la dangereuse vipère. Certes Îles 
vipères sont rares dans cette région; 5018 prudent quand même : 
frappe le sol devant toi au fur et à mesure que tu avances; le bruit 
sufhra à faire fuir couleuvres et vipères. 


6, Jacques oublie vite son émotion, car voilà que lui et son père 
découvrent un coin de bois où les champignons abondent. En 
quelques instants les pamiers sont remplis, et les deux chercheurs 
“entrent à la maison. Ils y sont accueillis avec joie : toute la famille 
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Dumoulin adore les champignons. Que de bons plats maman va 
pouvoir préparer! | 

Jacques raconte en détail les événements de la matinée. 
Quand il en arrive à l'épisode de la couleuvre, 1l voit le visage de 
Colette se crisper d'inquiétude. Michel, lui, reste impassible. 
Alors, pour l’impressionner, Jacques lui dit 


— ‘Tu sais, la couleuvre était au moins aussi grosse que mon 
poignet. Et elle était longue comme ça, ajoute-t-il en écartant 
les bras. 


Mais Michel lui répond d'un air dédaigneux : 


— Alors tu n'avais qu'à l'assommer et l’apporter ici! on 
aurait fait une belle ceinture avec sa peau! 


Elocution 


1. Pourquoi les cultivateurs se lamentent-ils2 


2. De quelle couleur étaient les fougères pendant l'été? Pourquoi dit-on qu'elles 
sont maintenant couleur de rouille? 


3. Nommez des champignons que vous connaissez. Décrivez un cèpe — ou 
un autre champignon à votre choix. Dessinez-le. 


4  Y'a-t-1l des serpents dans votre région? Lesquels? Qui a vu une couleuvre 
elle était sa couleur? La couleuvre que Jacques a vue était-elle aussi grosse 
et aussi grande qu'il le prétend? Pourquoi exagère-t-il ainsi? 


D.  Rempiacez par d'autres, ayant la même sigmfication, les mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : les cultivateurs se lamentaient - la pluie 
ne tarderait guère - les nuages se diluaient - les hirondelles pépient avec animation - 
la couleuvre est inoffensive (quel est le contraire d'moffensif?) - Michel reste 
impassible, 





42. Les travaux d'automne à la campagne. 


1. Après la pluie, les terres sont devenues assez meubles pour 
que les cultivateurs puissent entreprendre les grands labours 
d'automne et les semailles. 
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À longueur de journée, les charrettes transportent le fumier 
qu'on répand sur les champs, puis les charrues tracent de longs 
sillons bruns, luisants et réguliers, que les herses et les rouleaux 
égalisent. 


Sur les terres qui sont ainsi bien préparées, on voit quelques 
paysans parcourant leur champ, allant et venant d'un bout à l'autre, 
et, d'un geste large, lançant les grains qu'ils puisent dans un sac 
attaché à leur ceinture. Mais la plupart des cultivateurs sont 
maintenant outillés de machines modernes : tracteurs, charrues à 
plusieurs socs, semoirs qui font le travail vite et bien et qui dimi- 
nuent la peine des hommes. 


2. Dans les pays de vigne, l'automne est aussi la saison des 
vendanges. 


Quand le raisin est bien mûr, des équipes de vendangeurs 
coupent les grappes avec des ciseaux et les mettent dans des 
paniers. Des porteurs passent entre les rangs de vigne; 1ls ont, 
fixée à leur dos, une hotte dans laquelle on verse le contenu des 
paniers; quand leur hotte est pleine, ils la vident dans des baquets 
qu une charrette transporte Jusqu'au pressoir. Là, le raisin est 
« pressé », écrasé, et le jus qui coule deviendra le vin nouveau. 


3. Les enfants participent au travail des vendanges; Jacques et 
Colette vont aider des voisins; Michel voudrait bien les accompagner, 
mais 1l est encore [Top petit! Couper les grappes est un travail 
amusant quand on commence, mais qui devient vite fatigant, 
surtout lorsque la vigne est très basse et qu'il faut rester toujours 
accroupi ou courbé. Mais on mange du raisin à volonté et parfois 
on se fait des farces en barbouillant avec des grains écrasés la 
figure de son voisin ou de sa voisine. Tout de même, Jacques et 
Colette poussent un soupir de soulagement quand on les appelle 
pour le repas de midi ou du soir! 


&, [_'arrachage des pommes de terre ou des betteraves, le ramas- 
sage des châtaignes et des noix, la récolte du maïs et des haricots 
sont aussi des travaux. d'automne. C'est la saison où l’on recueille 
les produits de Fannée écoulée et où l'on prépare, avant l'hiver 
et les grands froids, la récolte de l'année suivante. | 
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Elocution 


1. Quand dit-on qu'une terre est meuble? Quel est le contraire d’une terre meuble ? 
Il ne faut pas confondre l'adjectif meuble et Le nom : un meuble. Citez des meubles 
de votre classe, de votre maison. 


2. Certains vendangeurs portent une hotte sur leur dos. Qui est-ce qui porte 
des Jouets dans une hotie? 


3  Racontez une farce que vous avez vu faire — ou que vous avez faite. 
4, Dites ce que l’on récolte chez vous en automne. 


5. Remplacez par d'autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : à longueur de jotrnée, les charrettes trans- 
portent du fumier - on éband ce fumuer sur les champs - le cultivateur puise les 
grains dans un sac - des vendangeurs portent une hotte fixée à leur dos - on mange 
du raisin à volonté. 


43. La chasse. 


1. Ce matin, très tôt, alors que les prés étaient encore couverts 
de gelée blanche, papa est parti chasser avec un voisin. 


— ‘lâche de ne pas revenir bredouille! lui a dit maman en 
plaisantant. 


2. Papa a chaussé des bottes de caoutchouc dans lesquelles 
est emprisonné le bas de son pantalon. ÎÏ porte une veste de cuir. 
Autour de sa taille est fixée une cariouchière pleine de cartouches 
neuves. }i a son fusil en bandoulière, et une gibecière pend dans 
son dos. 


— Je serai là pour le déjeuner, dit-1l, en fermant la porte... 
et Je rapporterai le diner! ajoute-t-1l en riant. 


3 Il appelle Médor, passe chez le voisin qui est prêt, lui aussi, 
et les voilà partis tous les deux vers la vigne et le petit bois qui borde 
la route à la sortie du village. Devant eux, Méder s'affaire, court 
en zig-zag, flarant le sol. 
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[Ils ne sont pas seuls dans ce coin : par moment, des détona- 
tions éclatent mais, heureusement pour le gibier, 1l y a bien des 
coups de fusil tirés pour rien! 


4 Papa marche seul. Son voisin a pris une autre direction. 
Depuis quelques minutes, Médor semble être sur une bonne piste : 
1l avance, la queue battante, le nez au ras du sol. Subitement, 
il tombe en arrêt : sûrement 1l y a là, tout près, quelque animal 
tapi. 

Papa prépare son fusil et fait quelques pas, lentement, avec 
précaution. [out à coup, dans un saut prodigieux, un gros lièvre 
bondit et, à toute vitesse, détale vers la lisière du bois. Médor se 
lance à sa poursuite en aboyant furieusement. Papa a épaulé son 
fusil, 1l vise avec soin. Pan! le coup est parti. Le lièvre fait une cul- 
bute et retombe, inerte. 


Aussitôt, Médor se précipite et rapporte dans sa gueule 
l'animal taché de sang. Il paraît fer de lun, Médor! Papa le caresse, 
lui tapote les flancs, puis il met la bête dans sa aibecière. 


— Je n'ai pas perdu ma matinée, pense-t-1l, Voilà un bon 
caivet en perspectivel 


5. Il rentre à la maison et pose la gsibecière sur la table de la 
cuisine. Colette, Jacques et Michel sont curieux de voir ce qu’elle 
contient: ils l'ouvrent et en retirent le lièvre. C'est vraiment un 
hèvre magnifique : 1l est énorme; son poil souple est d’un gris 
fauve avec une touffe blanche au bout de la petite queue: ses pattes, 
plus longues à l'arrière qu'à l'avant sont fines et nerveuses; ses 
grandes oreilles sont rabattues vers le cou, son doux museau ne 
frérmt plus. 


Comme 1l devait être beau quand, la queue dressée, il bondis- 
sait dans les herbes ou trottinait dans les sentiers, ou bien lorsque, 
blotti près d'une touffe de bruyère, les oreilles en éveil, 1l grigno- 
tait quelque plante parfumée. Pauvre lièvrel 

— Je crois, dit Jacques, que je ne serai jamais chasseur : 
“9 " « x n « . A 
J aurais de la peine à tuer ces bêtes qui sont si heureuses de vivre. 

— Je serais comme toi, déclare Colette, 


— Moi, dit Michel, jaime beaucoup voir courir un beau 
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lèvre. Mais j'aime aussi beaucoup le civet. Et Je crois bien que n1 
Jacques nm Colette ne refuseront leur part! 


ÉElocution 


1 Décrivez l'équipement d’un chasseur. 

2. Pourquoi dit-on qu'il y a bien des coups de fusil tirés pour rien? 

3 Quelle est l'attitude d’un chien qui est en arrét? 

4, Quand dit-on d'un chasseur (ou d'un pêcheur) qu'il revient bredouille ? 


5. Jacques et Colette déclarent qu'ils ne voudraient pas tuer du gibier. Pourquoi 
Michel n'est-il pas du même avisi 


6. Remplacez par d'autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : Médor s'affaire; 11 flaire le sol; 1l a le nez 
au ras du sol - subitement 1] tombe en arrêt - il y a là un animal fapi - le hèvre 
détale vers la lisière du bois - le lièvre retombe, inerte - son museau ne frémit 
plus - le lièvre, blotti près d'une touffe de bruyère, les oreilles en éveil, grignote. 


44, L'hiver. 


1. L'hiver est une saison triste avec ses journées courtes, ses 
nuits interminables, son temps brumeux et glacé, sa bise qu 
siffle, la pâle lumière d'un soleil qui ne se montre pas souvent 
dans le ciel gris. La campagne paraît morte : plus de chants d'oi- 
seaux; on n'entend guère que les croassements déplaisants des 
corbeaux. Les arbres ont perdu leurs feuilles; leurs branches 
sont noircles comme par un incendie; la terre est dure et sonore; 
les prés sont brûlés par la gelée et l'herbe a pris une couleur fauve. 
Le froid est vif, et les enfants qui vont à l'école ont beau êtrechaude- 
ment vêtus, ils ont souvent l'onglée quand ils arrivent en classe. 


2. Pourtant l’hiver possède aussi ses agréments. Ce sont d'abord 
les veillées pendant lesquelles, autour du poêle ou de la cheminée 
où flambe un bon feu, on bavarde et on raconte des histoires. 
Et l’on a grand plaisir à être ainsi bien au chaud, tandis que, dehors, 
le vent glacé souffle et qu'il gèle à pierre fendre. 
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3 Parfois la neige. tombe. Et c'est amusant de voir descendre 
lentement du ciel, comme de gros papillons, les flocons qui se 
posent silencieusement sur toutes choses, entourant d'un manchon 
les branches des arbres et les fils télécraphiques, cotffant d'un 
capuchon les toits des maisons, recouvrant d'un blanc tapis les 
prés et les champs. 


4. Dès que la neige a cessé de tomber, les enfants se précipitent 
dehors, et ce sont des jeux sans fin. On pétrit la neige, on en fait 
des boules et on se livre de grandes batailles; ou bien on la tasse 
avec ses pieds et l'on se lance dans de folles glissades. Que de rires 
quand une boule s'écrase sur le dos d'un camarade ou quand un 
maladroit dérape sur la glace et dégringole, jambes en l'air! On se 
démène tellement qu'on ne sent plus le froid; les visages, fouettés 
par l'air glacé, sont écarlates, les yeux brillent de contentement, 
des petits nuages de vapeur s échappent de toutes les bouches 
comme d'autant de machines. 
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D. Devant leur maison, Jacques et Michel ont entrepris de fabri- 
quer un bonhomme de neige. Ils poussent devant eux une grosse 
boule, qui en roulant, ne cesse de grossir encore. Quand elle a 
atteint à peu près la taille de Michel, ils la dressent près de la porte 
du Jardin. Ils en font alors une autre qu ils posent sur la première 
et qu deviendra la tête. C’est Colette qui est chargée de façonner 
cette tête. Elle sculpte les oreilles, enfonce deux charbons qui seront 
les veux; en guise de nez, elle plante une carotte qui est vraiment 
trop longue et trop rouge; mais ce n'en est que plus drôle; au- 
dessous, elle creuse une fente et, pour qu'on sache bien que c'est 
la bouche, elle y place une vieille pipe de papa. 


Il ne reste plus qu'à le coiffer d’un chapeau à demi-défoncé 
trouvé dans le grenier et à le munir de deux manches à balai en 
euise de bras. Et le bonhomme ne manque pas d'allure! Les trois 
enfants le contemplent avec satisfaction. 


6. Mais une troupe de garçons vient à passer par là. File voit 
le bonhomme. Quelle cible magnifique! Malgré les protestations 
de Jacques, les boules de neige pleuvent. C'est à qui fera sauter 
le chapeau, à qui fera tomber la pipe, le nez, les bras. Jacques, 
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Michel et même Colette, ne tardent pas à prendre part au massacre. 
Et bientôt 1l ne reste plus du bonhomme qu'un informe tas de 
neige. 


— Nous en ferons un autre demain, déclare Michel. 


Elocution 


1. À quelle heure fait-il jour le matin pendant le mois de décembre, et à quelle 
heure fait-il nuit? Et pendant le mois de jum? 


2. Pourquoi dit-on que la campagne paraît morte? 
3 Si vous avez fabriqué un bonhomme de neige, dites comment il était fait. 


4. Est-ce par méchanceté que les garçons qui passaient ont démoli le bonhomme 
de neige? 


5. Rernplacez par d'autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : ]a nuit est interminable - [es croassement 
des corbeaux sont déplaisants - la terre est sonore - l'hiver a ses agréments - Jacques 
et Michel ont entrepris de fabriquer un bonhomme de neige - les enfants con- 
templent avec satisfaction leur bonhomme. 


45. Noël. 


1. La plus grande de toutes les joies de l'hiver, c'est la fête de 
Noël. On l’attend et on la prépare longtemps à l'avance. À l'école, 
les élèves décorent la classe, apprennent des chants et des poésies. 
Quelques jours avant Îles vacances de Noël, un grand sapin est 
apporté; on l'installe dans la classe, on l’embellit de guirlandes, 
d'étoiles, de bougies, de boules multicolores: on y accroche des 
papillotes, des bonbons, des oranges et des jouets. Avant le départ 
en vacances la petite fête a lieu : en présence des parents, des 
élèves chantent, récitent ou dansent, et puis c'est, pour les écoliers, 
le meilleur moment, celui où l’on distribue les belles et bonnes 
choses que l'arbre porte comme autant de fruits merveilleux. 


2. Dans chaque maison, Noël est l'occasion d'une réjouissance 
qui groupe parents et amis autour d'un savoureux repas. 
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Mais Noël est surtout la fête des enfants. Jacques, Colette et 
Michel en rêvent bien avant qu'elle n'ait lieu : ne savent-ils pas 
quelle leur apporte chaque année des jouets et des friandises. 
Les uns et les autres n'ont pas manqué de « faire leur commande 
au père Noël ». Cette année, Jacques a demandé un train, Colette 
souhaite une voiture pour sa poupée et Île petit Michel serait 
très désireux de recevoir un garage pour y loger ses autos. Chacun 
d'eux se voit déjà en possession de son Jouet. 

— Moi, dit Jacques, quand j'aurai mon train, je lin ferai 
faire la manœuvre aussi bien que si Jétais un vrai chef de gare. 

— Moi, déclare Colette, j'irai promener Dominique (c'est 
le nom de sa poupée) dans le jardin et sur la route : je l installerai 
sur un matelas de laine fine et, avec l'aide de maman, 1e lui broderaï 
une couverture bleue. 


— Et moi, réplique Michel, je ferai tout ce que fait un gara- 
giste : Je mettrai mes voitures sur le pont de graissage; Je les monte- 
ral avec | ascenseur et les rangerai dans les étages; mes pompes à 
essence rempliront tous Îles réservoirs. 


Pourtant papa et maman ne manquent pas de répéter que le 
père Noël n'apporte des jouets qu'aux enfants sages. Il est vrai que 
Jacques et Colette sont bien rarement grondés, tous ces jours-ci, 
et Michel lui-même, le polisson, s'efforce d’être obéissant et raison- 


nable. 


3. La veille de Noël, avant d'aller au ht, les trois enfants alignent 
leurs chaussures devant la cheminée de leur chambre. Ils les ont 
bien cirées afin qu'elles soient brillantes et que le père Noël sache 
amsi qu'ils sont des enfants soigneux. Leur tête est pleine de 
l'image des jouets tant attendus. Aussi ont-ils peine à s'endormir. 


Dans la nuit, Michel s'éveille tout à coup en se demandant 
si le moment n'est pas venu de se lever et d'aller voir jusqu à la 
cheminée. Mais, en entrouvrant les veux, il s'aperçoit que la nuit 
est encore toute noire, et 1l retombe dans le sommeil. 


4 Au point du jour, une voix appelle doucement : 
— Colette, tu dors encore? 


C'est Michel à qu il tarde d'aller voir si le père Noël ne l’a 
pas oublié. 
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— Non! répond Colette. On se lève? 


Sans prendre le temps de mettre leurs pantoufles, pieds nus, 
en chemise, Colette et Michel se dirigent vers la chemimée, bientôt 
rejoints par Jacques qui s'est réveillé à son tour. 


O merveille! Dans les chaussures, autour d'elles, 1l y a de 
nombreux paquets de toutes les couleurs. Certains d'entre eux 
sont bien volurnineux. Au milieu trône la voiture de poupée. 


Des noms sont écrits sur les paquets. 


__ — Celui-ci est pour toi, dit Colette en s'adressant à Jacques. 
Ét encore cet autre. 


— Ft celui-là pour toi, répond Jacques. 

— Et moi? Et moi? interroge impatiemment Michel. 

— Noël ne t'a pas oublié lui dit Colette, en nant. Voilà un 
gros paquet et deux autres plus petits qui portent le nom de 


Michel. 


Avec des cris de joie, ils arrachent les ficelles qui ne cèdent 
pas assez vite, enlèvent les papiers, ouvrent les boîtes et les sachets. 
Quel bonheur : chacun trouve juste ce qu'il avait demandé avec, 
en plus, des chocolats, des marrons glacés, des sucres d'orge, 
des bonbons de toutes sortes! 


Aujourd’hui et pendant plusieurs jours, papa et maman vont 
être bien tranquilles : les enfants seront tellement occupés! 


Elocution 


1. Dites ce que l'on met sur le sapin de Noël pour le décorer. 
2. Pourquoi, la nuit de Noël, les enfants ont-ils de la peine à s'endormir ? 


3 Pour quelle raison ne prennent-ils pas le temps de mettre leurs pantoufles 
pour aller à la cheminée? | 


4. À votre avis, qu'y a-t-il dans les paquets volumineux? Et dans les autres? 


5.  Remplacez par d'autres, ayant la même signification, Îles mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : Michel serait très désireux de recevoir un 
garage - chacun se voit en possession de son jouet - Michel s'efforce d'être sage - 
il tarde à Michel de voir si le père Noël ne l’a pas oublié - certains paquets sont 
bien volumineux - la voiture de poupée rône au milieu des paquets - les enfants 
arrachent les ficelles qui ne cèdent pas assez vite. | 
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46. Le jardin mouillé. 


1. La croisée est ouverte ; il pleut 
Comme minutieusement’, 
À petit bruit et peu à peu, 
Sur le jardin frais et dormant. 


3, Feuille à feuille, la pluie éveille 
L'arbre poudreux qu'elle verdit ; 
Au mur, on dirait que la treille 
S'étire d'un geste engourdi”, 


3. L'herbe frémit, le gravier tiède 
Crépbite, et l'on croirait, là-bas, 
Entendre sur le sable et l'herbe 
Comme d’imperceptibles pas. 


H. DE RÉGNIER. 
{Les Médailles d'argile. Mercure de France, éditeur.) 


Explications : 


1. Ce n'est pas une pluie violente, brutale, maladroite, mais une petite pluie 
fine qui fait son travail avec soin, avec minutie. 


2, La pluie lave la verdure qui était couverte de poussière (un arbre poudreux 
est un arbre couvert de poudre, nom poétique de la poussière) et lui donne comme 
ne vie nouvelle. La treille c’est la vigne qui pousse le long de la maison et qui, 
revenant à la vie. a l'air de s'étirer comme celui qui s'éveille. 


3. Les gouttes qui tombent sur les graviers des allées font un bruit léger qu'on 
entend à peine (imperceptible} ressemblant au bruit des pas d’un être minuscule. 





Bien lire (Lecture), 4 
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47. Automne. 


Quand reviendra l'automne sur les feuilles mortes 
Qui couvriront l'étang du moulin ruiné!. 

Quand le vent remplira le trou béant des portes? 
Et l'inutile espace? où la meule a tourné. 

Je veux aller encore m'asseoir sur cette hornet. 
Contre le mur tissé d'un vieux lierre vermeif. 

Et regarder longtemps dans l'eau glacée et morne* 
S éteindre mon image et le pâle soleil. 


Jean Moréas. 
{Stances. Mercure de France, éditeur.) 


Explications : 


1. Moulin ruiné : moulin en ruines. 


2 Le trou béant des portes : les portes du moulin n'existent plus; il ne reste qu'un 
trou où le vent s'engouffre. 


3. Înutile espace : la meule du moulin à disparu: il ne reste plus que son empla- 
cement devenu mutile, 


4, Cette borne : Une grosse pierre. 


5. Le mur tissé d'un vieux lierre vermeil : le l'erre fait comme un vêtement au 
mur, La couleur vermeille fait plutôt penser à une vigne vierge qu'à un lierre. 


6. Morne : triste, désolée. 


7. Quand le soleil s'éteint, l’image de l’auteur dans l'eau disparaît elle aussi. 


48. Le chat botté (conte). 


1. Il était une fois un cordonnier qui était si pauvre que lors- 
qu il mourut il laissa à son fils, pour tout héritage, un chat, un gros 
chat tout noir. 

Mais ce n'était pas un chat ordinaire : il était plus rusé que le 
plus malin des renards. Il décida de faire du fils du cordonnier 
un riche et puissant seigneur. | 
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Ii se botta comme un cavalier, partit à la chasse, tua un lapin 
et trois perdrix et s’en alla les porter au Rot. 

— Majesté!, lui dit-il, mon maître, M. le marquis de Carabas, 
m'a chargé de vous offrir ce gibier. 


Le Roi reçut le cadeau avec plaisir. 


2. Un jour, le Chat botté réussit à faire monter son maître dans 
le carrosse? du Roi. Ce jour-là, le Roi était à la promenade, au bord 
de la rivière. 


Le Chat partit loin en avant sur la route par laquelle devait 
passer le carrosse. Ayant vu des paysans qui fauchaient un pré, 
il alla vers eux et leur dit : | 


— Bonnes gens qui fauchez, si vous ne dites pas au Roi que 
le pré que vous fauchez appartient à M. le marquis de Carabas, 
vous serez tous hachés menu°, comme chair à pâté. 


Le Roi, passant à son tour, demanda aux faucheurs à qui 
était le pré qu'ils fauchaient. 

—_ C'est à M. le marquis de Carabas, répondirent-ils, car 
ils ne voulaient pas être hachés menu comme chair à pâté. 

— Vous avez là un pré magnifiquel dit le Roï au marquis de 


Carabas. 


3. Le Chat botté, qui allait toujours de l'avant, rencontra des 
moissonneurs, et leur dit : 

— Bonnes gens qui moissonnez, si vous ne dites pas au Roi 
que tout ce blé appartient à M. le marquis de Carabas, vous serez 
tous hachés menu comme chair à pâté. 


Le Roi voulut savoir à qui était ce blé qu'il voyait. 

— C'est à M. le marquis de Carabas, répondirent les mois- 
sonneurs qui ne voulaient pas, eux non plus, être hachés menu 
comme chair à pâté. 


— Vous avez là un champ merveilleux! dit le Roi au marquis 


de Carabas. 


4. Le Chat botté continuait à aller devant le carrosse et il faisait 
la menace à tous ceux qu'il rencontrait. Et le Roi était étonné des 
grands biens de M. le marquis de Carabas. 
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5. Le Chat botté arriva enfin dans un beau château dont le maître 
était un ogre, le plus riche qu'on ait jamais vu. Toutes les terres 
par où le Roi avait passé étaient la propriété de cet ogre. 


Le Chat se renseigna sur ce que l’ogre savait faire. Il demanda 
à lui parler, lui disant qu’il n'avait pas voulu passer si près de son 
chateau sans venir le saluer. 


6. L'ogre le reçut aussi poliment que le peut un ogre, et äl le 
fit asseoir. 


— On m'a assuré, dit le Chat, que vous pouvez vous trans- 
former en hon. 
— Cela est vrai, et vous allez me voir devenir lion. 


Aussitôt, 1l fut lion et le chat eut si peur qu’il bondit sur le 
toit, non sans peine et non sans danger, à cause de ses bottes qui 
ne valaient rien pour marcher sur les tuiles. 


Ayant vu que l'ogre avait quitté sa forme de lion, il descendit 
et avoue qu'il avait eu très peur. 


4. On m'a assuré encore, dit-il, mais je ne puis le croire. que 
vous avez le pouvoir de prendre la forme des plus petits animaux. 
par exemple de vous changer en rat ou en souris. Cela me parait 
tout à fait impossible. 


— Peuh! fit l’ogre, impossible! Vous allez voir. 
Aussitôt 1] fut une souris qui se mit à courir sur le plancher. 


Le Chat ne l'eut pas plus tôt apercue qu'il se jeta dessus, ia 
tua et la mangea. 


8.. Cependant le Roi, qui passait, voulut entrer dans ce beau 
château qu'il voyait. Le Chat botté courut à la grande grille du 
parc et dit : 


— Que Votre Majesté soit la bienvenue au château de M. le 
marquis de Carabas! | 

Le Roi, charmé des qualités de M. le marquis de Carabas. 
et voyant Îles grands biens qu’il possédait, lui dit 

— Si vous le voulez, monsieur le marquis, vous deviendrez 
mon gendre. 
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Le marquis accepta ce grand honneur et, le même jour, 
épousa la fille du Roi. 


9. [Le Chat botté devint un important seigneur et ne courut 
plus après les souris que pour s'amuser. 


(D'après un conte de Charles PERRAULT.) 


Explications : 
1. Majesté : titre qu'on emploie par grande politesse, quand on s'adresse à 
un Trol. 


9. Carrosse : magnifique voiture à quatre roues que les personnages importants 
employaient autrefois pour se promener. 


3. Maché menu : coupé en menus morceaux, en petits morceaux. 








LS 





PRINTEMPS 


LE 
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49, La venue du printemps. 


1. Un beau matin du mois de mars, Michel se précipite, tout 
excité, dans la cuisine. 


— Ca y est, maman : J'en ai vul Jen ai vul 
— Qu'est-ce que tu as vu, mon petit? 


— Des hirondelles! IÎl y en avait deux qui volaitent et deux 
autres qui s'étaient perchées côte à côte sur un fil télécraphique. 


— Es-tu sûr que c étaient des hirondelles à 


— Je ne pouvais pas m y tromper : j ai reconnu leur longue 
queue fourchue, leurs ailes en forme de faux, bien étendues quand 
elles planent, leur petite tête ronde, leur ventre blanc et le reste 
de leur corps d’un beau noir bleuté. Et puis, c'était bien la chanson 
des hirondelles que chantaient les deux qui, l'une près de l'autre, 
pépiaient sur le fil. Elles sont là, maman, elles sont là, et le prin- 
temps est arrivé avec elles! 


Et Michel en est s1 heureux quil saute et quil danse. 


2. À dire vrai, depuis dix jours au moins le printemps annonce 
sa venue : après le froid du rude hiver, la température s'est adoucie; 
le ciel est très souvent d'un bleu très doux et, malgré une bnise légère 
et fraîche, on commence à sentir l'agréable chaleur du soleil. 
… Dans les prés, l'herbe, que le gel avait jaunie, est d’un vert si tendre 
qu'on aurait plaisir à s y rouler. Sur les branches des arbres les 
bourgeons s entr ouvrent; les pêchers et les cerisiers se couvrent 
de fleurs: de tous côtés des oiseaux gazouillent, et l’on en voit 
qui se hâtent de construire leur nid, portant dans leur bec un bnin 
de paille, une plumè ou des débris de laine. 


3. Bientôt, toute la campagne sera en fête : les boutons d'or, 
les pâquerettes, les coquelicots feront des tâches multicolores dans 
les prairies et dans les champs; les arbres fruitiers seront de magni- 
fiques bouquets de fleurs blanches ou roses et les feuilles nouvelles 
frémuront au moindre souffle d'air. 
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Déjà le soleil se couche plus tard, les soirées se prolongent, 
et les enfants veulent continuer de jouer après le dîner. Il faut 
que les parents insistent pour qu'ils se décident à aller se coucher 
quand la nuit tombe et que la fraicheur se fait sentir. 

Le printemps est une bien agréable saison! 


Elocution 


1. En vous inspirant de ce qui est dit ci-dessus des hirondelles, décrivez un 
oiseau, à votre choix : recherchez les détails caractéristiques qui permettent de le 
reconnaître de loin. 


2. Quelles différences y a-t-1l entre la bise de l'hiver et la brise du printemps? 


3. Citez des fleurs des champs et des bois autres que celles qui sont énumérées 
dans la lecture, Quelles sont leurs couleurs? Quels sont Les arbres fruitiers qui ont 
des fleurs blanches? Et ceux qui ont des fleurs roses? 


4, Dans les phrases suivantes, remplacez par d’autres, ayant la même signifi- 
cation, les mots et expressions en italique : deux hirondelles étaient perchées 
côte à côte - la température s'est adoucie - on aurait plaisir à se rouler dans l'herbe - 
les fleurs feront des taches multicolores dans les prairies et dans les champs - les 
feuilles nouvelles frémissent au moindre souffle d'air. 


50. Au jardin. 


1. Papa profite du beau temps revenu pour s'occuper de jardi- 
nage. Chaque matin, avant de s'en aller à son atelier, 1l passe une 
heure dans son jardin. Plusieurs carreaux sont bêchés et soigneuse- 
ment ratissés. Le moment est venu de les ensemencer. S’aidant 
d'un cordeau et d'une petite pioche à bout pointu, papa creuse 
dans une « planche » trois sillons bien parallèles: il y dépose des 
petits pois, puis, avec le rateau, il referme les sillons; un peu plus 
loin 1] prépare une plate-bande de quatre rangs de carottes: ailleurs 
1] sème à la volée des radis et du persil. 


2. Pendant ce temps, Jacques se charge de désherber une allée. 
Armé d'un sarcloir, 1l râcle consciencieusement le sol et coupe les 
mauvaises herbes que l'on mettra en tas quand elles seront sèches : 
papa les brûlera ou les transportera dans la fosse à fumier. 
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3% Quant à Michel, il n’a eu de cesse qu'on ait mis à sa disposition 
un coin de terrain grand comme une table. Il y a semé une ving- 
taine de petits pois, des radis et du cerfeuil. À tout instant, il va 
voir si les graines ont germé; mais rien n'apparaît. [Il est à la fois 
décu et inquiet. Comme c'est long! 


—_ Peut-être que les graines n'étaient pas bonnes? dit-1l à 
son pêre. 


__ Elles étaient excellentes, lui répond papa. Mais un jardinier 
doit être patient. 


4. Ce matin, très tôt, il est alé, comme les jours récédents 
“ L | CL] } CL] P 
passer son inspection. Îl revient en courant et en criant : 


— Jacques, Colette, venez voir, venez voir : ça pousse de 
tous les côtés! 

Son frère et sa sœur l'accompagnent. 

— Regardez! 

Par places, la terre est fendiliée et soulevée; on aperçoit de 


petites tiges courbées et toutes menues; des feuilles minuscules 
commencent à se déplier : les petits pois et les radis sont levés. 


— Et Je cerfeuil? qu'est-ce qu'il attend? 

— Î] ne germe pas aussi vite que les petits pois et les radis, 
explique Jacques. 

— Je crois bien que pas un petit pois, pas une graine de 
radis ne sont perdus, déclare Michel. 

Et, contemplant son domaine, il conclut avec orgueil : 

— Je suis un bon jardinierl 


Elocution 


1. Quels sont les outils qu'emploie le jardinier? 


2 


Citez quelques plantes que l'on cultive dans les jardins. 
2 Quelle différence y a-t-1l entre semer dans des sillons et semer à la volée? 
4 Pourquoi Michel est-il déçu? Êt pourquoi est-1l inquiet ? 


5,  Rermplacez par d’autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : armé d'un sarcloir, Jacques racle le sol - 
Michel n'a de cesse qu'on lui ait donné un jardin - Michel est allé passer son ins- 
pection - son frère et sa sœur l'accompagnent. 
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51. La fenaison. 


1. Le mois de juin a apporté les fortes chaleurs. L'herbe, dans 
les prés, est devenue haute et a pris une teinte plus sombre. Le mo- 
ment est venu de la couper. Les faucheuses font entendre le clique- 
tis de leur scie; sur leur passage, les herbes se couchent: derrière 
la machine, la prairie ressemble à un tapis rasé de près. 


2  Coiffés de larges chapeaux de paille, les faucheurs et les 
faneuses retournent le foin à l’aide de grands râteaux de bois 
pourvus de longs manches; puis, quand il est sec, ils le rassemblent 
en petites meules que les charrettes viendront chercher pour les 
transporter dans les granges et les greniers. 


3. Comme l'orage menace et que le travail presse, papa est venu 
aider son voisin, les trois enfants l'ont accompagné. Jacques et 
Colette — et même Michel — trouvent d’abord que c'est très 
amusant de traîner sur le sol les légers râteaux de bois et de faire 
des tas de foin qui sent: si bon. Mais bientôt, sous le soleil ardent. 
ils suent à grosses gouttes et les râteaux leur semblent lourds. 


— Âllez vous reposer, leur conseille papa. 


4. Ils ne se le font pas dire deux fois, et ils vont se réfugier à 
l'ombre des arbres qui bordent la prairie. 


Quand leur fatigue a disparu, Jacques et Colette jouent à attra- 
per des sauterelles. Michel voudrait faire comme eux, mais il ne 
réussit guère : 1l a beau s'approcher tout doucement de la saute- 
relle qu'il veut prendre; hop! l’insecte saute et s'envole juste au 
moment où 1l allait le saisir. Dix fois il recommence, dix fois la 
bête s échappe. Il réussit enfin à en attraper une, maïs il la lâche 
tout de suite quand 1l sent, dans sa main, les pattes griffues qui 
s'agitent. Îl préfère se contenter de les poursuivre : il est ravi de 
découvrir que ces sauterelles toutes grises déploient, en s'envolant, 
des ailes rouges ou bleues, 
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1. Est-ce seulement avec une faucheuse que l’on coupe l'herbe des prairies ? 
Dessinez une faux. 


9 La fenaison est-elle un travail amusant ou fatigant? Pourquoi? 
3. Pourquoi Michel lâche-t-il bien vite la sauterelle qu'il a attrapée> 


4  Remplacez par d'autres, ayant la même sigmfcation, les mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : le moment esf venu de couper l'herbe - 
la prairie ressemble à un tapis rasé de près - l'orage menace - le soleil est ardent - 
Michel est ravi. 





52. La moisson. 


1. Sous les ardents rayons du soleil, les épis de blé se sont for- 
més, ont grossi, puis ils ont pris une chaude couleur dorée; ils 
sont mûrs, et vorlà la moisson qui commence. 

De tous côtés, les moissonneuses sont en action. Tirées par 
des tracteurs ou par des chevaux, elles ont pénétré dans les champs 
où elles vont et viennent, coupant le blé sur leur passage; on voit 
tourner l'espèce de moulin qui rabat sur la machine les tiges de 
blé, et tomber à intervalles réguliers les gerbes solidement liées; 
on entend le cliquetis de la lame, semblable à celui de la faucheuse, 
et qu’accompagne le grondement du tracteur ou la voix sonore du 
charretier qui dirige et encourage les chevaux. 
| Derrière chaque moissonneuse, des hommes chargent les 

bottes de blé sur des charrettes. A la ferme s'élèvera peu à peu 
le gerbier où les gerbes, régulièrement entassées, attendront le 


battage. 


2. L'époque du battage est, pour les gens de la campagne, à la 
fois pémble et agréable. La batteuse va de ferme en ferme; les pay- 
sans se groupent et s'entraident pour cette opération qui exige 
beaucoup de main-d'œuvre. Dans un nuage de poussière, sous le 
soleil brûlant, des hommes, assourdis par le ronflement de la ma- 
chine, font passer les gerbes du gerbier sur la batteuse; d'autres 
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règlent l'entrée des épis; d’autres construisent avec les bottes de 
paille une meule aux formes régulières: d’autres enfin surveillent 
la coulée du grain et transportent jusqu'au grenier les sacs remplis. 

Chacun a son rôle à jouer et accomplit sa tâche attentivement 
et sans répit, car la batteuse n'attend pas. 


3 Le dernier jour du battage, dans chaque ferme, quand Île 
travail est terminé, les hommes se réunissent autour d’une longue 
table dressée en plein air ou dans une grange, et ils prennent part 
à un repas de fête offert par le maître de maison. On mange et on 
boit beaucoup; on échange des plaisanteries: certains racontent des 
histoires; d'autres font entendre des chansons. C’est une grande 
réjouissance qui met fin à la série des longs et rudes travaux qui 
ont préparé la récolte. Quel bonheur quand les greniers sont bien 
pleins! 


Elocution 


1. Pendant quel mois la moisson a-t-elle lieu dans votre région? 


2. Avec quelles machines fait-on la moisson? Qui a vu une moissonneuse- 
batteuse? Quelle différence y a-t-il entre cette machine et une moissonneuse 
simple ? | 


3 Pourquoi dit-on que l'époque des battages est à la fois pénible et agréable: 


4. Pourquoi les hommes qui sont à la batteuse doivent-ils accomplir leur tâche : 
a) attentivement; b) sans répit? 


3. Remplacez par d’autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : sous les ardents rayons du soleil, les épis 
de blé ont mûr - les moissonneuses sont en action - le battage est une opération 
qui exige beaucoup de main-d'œuvre - la fin du battage est marquée par une grande 
réjouissance. | 


53. En vacances. 


1. L'été est, pour les cultivateurs, la saison des travaux les plus 
fatigants. Mais c’est, pour les écoliers, l’heureux moment des 
vacances. Comme papa ne peut quitter son atelier pendant les 
mois d'août et de septembre, il a décidé avec maman d'envoyer 


108 


Jacques et Colette dans une colonie de vacances, afin que les deux 
enfants puissent profiter de l'air bienfaisant de la montagne. Michel 
est encore trop jeune pour suivre son frère et sa sœur. Aussi 
restera-t-il avec sa mère. 


2. Jacques et Colette ne sont pas les seuls élèves de l'école qui 
partent pour la colonie : trois de leurs camarades sont aussi du 
voyage. M. Dumas, le directeur de l'école, a la gentillesse d’em- 
mener, dans son auto, les cinq enfants jusqu’à la gare de la ville 
voisine où ils prendront le tram. 


3 Au jour fixé pour le départ, Jacques et Colette, portant 
chacun une petite valise, sont de bon matin conduits par papa et 
maman à l'école où les attendent M. Dumas et les autres élèves 
ainsi que les parents de ces derniers. On range les bagages dans le 
coffre de l'auto, puis les enfants embrassent tendrement leurs 
parents. Jacques et Colette ont le cœur gros; ils sont un peu in- 
quiets de quitter leur famille et leur village pour un pays qu ils ne 
connaissent pas; mais ils font bonne figure. Ils montent avec leurs 
camarades dans la voiture. En routel Le moteur tourne; l'auto 
démarre doucement: les enfants agitent leurs bras par les portières 
en signe d adieu. 


4. L'auto gagne la grand'route: sa vitesse augmente rapidement. 
On croise des piétons, des cyclistes, des motocyclistes, des camions, 
des camionnettes, d'autres voitures. La route devient sinueuse; 
des poteaux indicateurs annoncent des virages et des croisements: 
M. Dumas est obligé, à chaque instant, de freiner ou de klaxonner. 
L'auto traverse une rivière sur un pont, franchit un passage à 
niveau dont les barrières sont ouvertes, reprend son élan dans les 
lignes droites. 


5. Bientôt on aperçoit les toits de la ville. Voici les premières 
mes où la circulation est difficile car elles sont encombrées de 
véhicules de toutes sortes. Mais M. Dumas se fauñle adroitement 
entre les voitures et les bicyclettes et l’on ne tarde pas à arriver 
dans la cour de la gare. 


6. Beaucoup d'enfants sont déjà là. Des messieurs et des dames 
les répartissent par groupes de huit qu'ils confient à des moniteurs 
et, en rang, deux par deux, les « colons » pénètrent sur le qual. 
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Elocution 


1. Qui est allé en colonie de vacances ? Où se trouvait cette colonie : à la montagne? 
au bord de la mer? 


2. Pourquoi Michel reste-t-1l à la maison? 


3 Pour quelles raisons Jacques et Colette ont-ils le cœur gros et sont-ils inquiets 
au mornent du départ? 


4 Pourquoi M. Dumas est-il fréquemment obligé : a) de klaxonner:; b) de freiner ? 


9. Remplacez par d'autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : Jacques et Colette partent de bon matin - 
ils ont le cœur gros - ils font bonne figure - la route devient simreuse - M. Dumas 
se faufñie entre les voitures. | 


54, En vacances fit). 


1. Jacques et Colette ne s'’ennuyèrent pas dans le train, et le 
voyage leur parut court. Quel plaisir de voir les champs, les bois, 
les collines, accourir, tourner, s'en aller, tandis que, le long de la 
voie, les fils télégraphiques ont l'air de monter, puis de descendre 
d'un poteau à l'autre! 

Voilà que le train longe une large et belle rivière: il en traverse 
une autre sur un pont de fer qui résonne avec fracas: il court sur 
de hauts remblais, disparaît au fond de tranchées, s’engouffre 
dans de ténébreux tunnels, revient brusquement à l’éclatante 
lumière. Le bruit rythmé des roues sur les rails incite quelques 
colons à chanter un refram que tous reprennent en chœur. 


Z. Le paysage change peu à peu : après la plaine et ses vastes 
champs, ce sont des collines, puis des montagnes aux pentes 
abruptes; des pâturages où, à la surprise des enfants, s’épanouissent 
encore les fleurs printanières, sont entourés de forêts de plus en 
plus étendues et de plus en plus sombres : les chênes et les hêtres 
font place aux sévères et rigides sapins. 

À la descente du train, Jacques et Colette remarquent que 
l'air est plus vif, plus léger que dans leur village: ils ont l'impression 
de le respirer plus profondément et avec plus de plaisir : ils sont 
arrivés, haut dans la montagne. 
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3. Un peu fatigués, c'est avec plaisir qu'ils s'installent dans les 
coquets pavillons de la colonie. Et une vie toute nouvelle commence 
pour eux, une vie dont toutes les Journées sont bien remplies. 


Le matin, après avoir fait leur toilette et pris un succulent 
petit déjeuner, tous les colons partent en chantant dans la forêt 
voisine ou dans un vaste pré, proche des pavillons. On construit 
des cabanes de branchages et de fougères, ou bien, sous la conduite 
et avec l’aide des moniteurs, on organise des jeux de toutes sortes. 


Après le déjeuner et la sieste, on s "en va en excursion Jusqu au 
soir. Le dîner est suivi d'une séance de cinéma ou d'une vetllée 
dans la grande salle de la colonie, à moins que ce ne soit un feu de 
camp au milieu du pré. 


4 C'est le feu de camp que Jacques et Colette préfèrent. On a. 
dans la journée, préparé un grand bûcher. La nuit venue, les 
colons s’asseyent tout autour en un immense cercle. Ils attendent 
avec impatience que le feu s allume. Enfin voilà une allumette qui 
craque, une petite flamme qui parait, qui grandit, qui monte 
avec un crépitement joyeux. Une vive clarté inonde le pré. Et la 
représentation commence. 


Des indiens mènent une ronde endiablée, brandissant de 
redoutables haches de carton: des clowns, habillés de façon cocasse 
et le visage barbouillé de couleurs vives, font rire tout le monde: 
de jolies fillettes sont applaudies dans une danse légère et gra- 
cieuse; une savante démonstration de gymnastique est accueillie 
avec des murmures admuratifs. Après quoi, tout le monde chante, 
colons et moniteurs; les refrains succèdent aux refrains. On vou- 
drait rester là Jusqu'au matin. Mais le feu s'apaise, la nuit reprend 
possession du pré, la fraicheur vient; 1l est temps de rentrer. Les 
enfants rejoignent leurs dortoirs, se mettent au htets ‘endorment 
aussitôt. 


5. Un jour, la colonie organise un concours de jeux. Dans la 
prairie ensoleillée qui retentit de rires et d'exclamations, son petit 
monde est rassemblé. 


— Attention! nous allons voir qui gagnera « le relai de la 
bouteille »! 


LE 


Dans chaque équipe, un joueur emplit d'eau une assiette 
qu'il court vider dans une bouteille, puis 1l cède la place au Joueur 
suivant. L'équipe qui, la première parvient à emplir la bouteille 
est celle qui remporte la victoire. 

« Les Violettes », « les Moustiques », « les Hannetons », « les 


Sioux ». « les Ecureuils » attendent d’un air sérieux le signal du 
départ. 


— [jn! deux! trois! Partez! 


Les jambes se détendent. Vite, de l’eau dans cette assiette! 
— Allez, cours à la bouteille! — Dépêche-toi, rapporte moi l'assiette 
que ]y aille à mon tour! 


Hélas. beaucoup d'’assiettes sont aux trois quarts vides quand 
elles arrivent à la bouteille et, en outre, dans leur précipitation, 
les enfants font tomber à côté du goulot une bonne partie de ce 
un reste! 

La course à la bouteille continue un long moment, ponctuée 
de cris d'encouragement ou d’exclamations de désespoir. Puis, 
tout à coup, on entend : 

— Ça y est! nous avons gagné : notre bouteille est pleine! 


Bravo pour « les Moustiques » qui ont triomphé! 


6. La fin du séjour arrive. On se prépare pour le retour. Malgré 
le plaisir de retrouver sa famille, on est plein de mélancolie : finies 
les belles promenades, finies les bonnes parties, finies les gaies 
chansons, adieu camarades qui étiez devenus des amis! 


Quelques larmes apparaissent dans les yeux. Mais les moni- 
teurs font chanter le refrain qui console, le refrain qui promet 
que toutes ces joies reviendront : 


L k. d 
Ce n'est qu'un au revoir, mes frères, 
3 + , 
Ce nest qu un au revoir. 


Elocution 


1. Pourquoi en plein été y a-t-il encore des fleurs printanières dans les prés 
de la montagne» 


2. Qu'est-ce que la sieste? Pourquoi fait-on la sieste dans les colonies de vacances? 
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3 Qu'est-ce qu'un dortoir? Et un réfectoire? 
4, Qu'est-ce qui rend difficile le jeu de la bouteille 


5.  Remplacez par d'autres, ayant la même signification. les mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : quelques colons chantent un refrain que 
tous reprennent en chœur - on voit des montagnes aux pentes abruples - les colons 
se régalent d'un succulent petit déjeuner - la nuit reprend possession du pré - l'équipe 
qui remporte la victoire - dans leur précipitation les enfants renversent l’eau. 


55. Au feu! 


1. La veille du jour où se terminait le séjour de Jacques et de 
Colette à la colonie de vacances, au beau milieu de l'après-midi, 
les cloches des églises des villages voisins se mirent soudain à 
sonner le tocsin; des sirènes hurlèrent. Un incendie venait de se 
déclarer dans une forêt de sapins à deux kilomètres environ. 
Imprudence de quelque campeur, sans doute! 


2. Aussitôt, de tous côtés, cultivateurs, artisans, commerçants, 
abandonnent leur travail. Portant des seaux, des pelles, des 
haches, ils courent à la mairie pour savoir où s’est déchaînée la 
catastrophe, puis ils se hâtent vers le lieu du sinistre. Des pompes 
à incendie partent dans la même direction. Tous les hommes 
vahdes s'unissent pour arrêter la marche du fléau qui anéantit 


tout sur son passage. 


3. Quel terrifiant spectacle! Poussé par le vent, le feu coule 
comme un torrent, s'étale comme un lac. Au ras du sol, les fougères, 
les ajoncs, la bruyère grésillent comme une chevelure: des arbustes 
desséchés flambent d’un seul coup, dressant des murs de flammes. 
Au-dessus d'eux, les arbres brûlent jusqu’à la cime. lançant des 
jets de feu dans un crépitement effrayant. Des flammèches s'envo- 
lent, allumant d’autres foyers: des étincelles jaillissent et retom- 
bent en pluie; les flammes sautent d’un arbre à l’autre avec une 
incroyable rapidité. 


4 La fumée monte, monte sans arrêt, en colonnes, en bouffées, 
en tourbillons. D'abord aussi rouge que les flammes, elle devient. 
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en s’élevant, jaune, puis grise, puis noire, et elle s’amasse dans le 
ciel, si épaisse que, de loin, on ia prendrait pour un nuage d orage. 

La chaleur est infernale; on peut difhcilement s'approcher du 
brasier. Le bruit est épouvantable : le bois sec pétille; le bois vert 
siffle et geint: les grandes herbes claquent et crépitent; les flammes 
ronflent: des arbres s’abattent dans un fracas de branches brisées. 


5 Les hommes luttent de leur mieux : armés de branches et 
de pelles, ils frappent sur les herbes en flammes pour essayer de 
les éteindre: ailleurs des pompes à incendie et des porteurs de seaux 
arrosent le feu avec l’eau puisée dans un étang tout proche; on abat 
Cévreusement des arbres pour couper la route à l'incendie, l'empê- 
cher de s'étendre. La lutte est pénible dans la brûlante chaleur 
et dans la fumée qui pique les yeux et qui fait suffoquer; elle est 
aussi dangereuse : l’asphyxie et l'encerelement par le feu guettent 
les sauveteurs. 


Cal 


6. Après quatre heures d'efforts, les hommes réussissent à être 
maîtres du terrain. Mais des hectares de bois ont été dévastés et, 
» la lisière de la forêt, des fermes ont échappé de justesse à la des- 
truction! Les enfants de la colonie ont, de loin, suivi avec angoisse 
les progrès du désastre. Qu'un incendie est donc redoutable! 
Et comme 1l faut être prudent en forêt pour ne pas provoquer un 
tel malheur! 


Elocution 


1 À quoi reconnaît-on le tocsin? 


%, Pourquoi certans hommes portent-ils des seaux, d'autres des pelles, d'autres 
des haches? 


3. Qu'est-ce qu'un homme valide? Quels sont les hommes considérés comme 
n'étant pas valides et qui restent au village ? 


4. Le feu est comparé à l'eau. Trouvez dans le paragraphe 3 quatre mots ou 
expressions qui marquent cette comparaison. 


5. Pourquoi les hommes risquent-ils d'être asphyxiés? Que faut-il entendre 


par « l’encercilement »? Quel danger courent les sauveteurs qui sont ainsi encerclés ? 


6. Remplacez par d'autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : le fléau anéantif tout sur son passage - 
les arbres brûlent jusqu'à {a cime; ils s'abattent dans un fracas de branches brisées - 
le bois vert geint - les enfants de la colonte ont suivi avec angoisse les progrès du 
désastre - un incendie est redoutable. 
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56. Voici donc les longs jours. 


Voici donc les longs jours, lumière, amour, délire! 
Voici le printemps ! Mars, avril au doux sourire. 
Mai fleuri, juin brûlant, tous les beaux mois amis! 
Les peupliers, au bord des fleuves endormis? 

Se courbent mollement comme de grandes palmes : 
L'oiseau palpite au fond des bois tièdes et calmes : 
Îl semble que tout rit et que les arbres verts 

Sont joyeux d'être ensemble et se disent des vers. 


Victor Huco. 


57. Ma sœur la pluie. 


Ma sœur la pluie, 

La belle et tiède pluie d'été, 
Doucement vole, doucement fuit, 
À travers les airs mouillés: 


Tout son collier de blanches perles 
Dans de ciel bleu s’est délié®, 
Chantez, les merles ! 

Dansez, les pies ! 

Parmi les branches qu'elle plie. 
Dansez les fleurs, chantez les nids : 
Tout ce qui vient du ciel est béni. 


Ch. VAN LERBERGHE. 
(La Chanson d'Eve. Mercure de France, éditeur.) 


Exphcations : 
1. Les jours de printemps, plus longs que ceux de l'hiver, apportent avec eux 


la lurmère et la joie. 
2  Endormis : les fleuves semblent encore endormis, engourdis par l'hiver qui 


vient de finir. 
3.  Paimes : branche de palmier. 
4 Les gouttes de pluie ressemblent aux perles d'un collier. 
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58. Ulysse et les Cyclopes (conte). 


1. L'histoire que je vais vous raconter aujourd'hui, dit grand- 
père, est l’une des plus vieilles du monde : on la disait déjà bien 
avant que la Gaule ne s'appelât la France... 


2. Il y avait un roi dont le nom était Ulysse, qui était aussi 
brave aue le lion et plus rusé que le renard. Il voyageait sur la 
mer avec son navire. 


Un soir il arriva dans une île qu'il ne connaissait pas. Cette île 
était habitée par des Cyclopes. Les Cyclopes étaient des géants 
formidables, presque aussi hauts que des montagnes; ils n'avaient 
qu'un œil placé au milieu du front; ils élevaient des troupeaux de 


moutons et ils habitaient des grottes immenses. Ils étaient aussi 
sots que cruels. 


3. Ulysse et douze de ses compagnons descendirent à terre. 
Comme ils ignoraient la férocité des Cyclopes, ils décidèrent 
de faire une visite à l'un d’eux et, en cadeau, ils emportérent 
une grande outre d'un vin délicieux. 

Ils virent une grotte ouverte; ils y pénétrèrent et s'y instal- 
lèrent en attendant le maître du logis. 


4 À l'approche de la nuit, le Cyclope revint chez lui avec ses 
troupeaux. Îl poussa ses animaux à l'intérieur et, après être entré 
lui-même. il ferma la grotte avec un énorme rocher, un rocher 
deux fois plus gros qu'une de nos maisons. 

I] alluma son feu et, à la lueur de la flamme, il aperçut Ulysse 
et ses Compagnons. 

__ Qui êtes-vous? grogna+-1l, et que faites-vous 1C1? 

__ Puissant seigneur, répondit Ulysse, nous sommes des 
voyageurs, et nous sommes venus vous saluer. | 

Le géant ne dit rien, mais !l saisit deux de ces voyageurs, 
leur cassa la tête et les avala. Puis il se coucha. 
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Le lendemain matin, il saisit deux autres hommes et les dévora. 
Après quoi il partit avec ses animaux vers les pâturages mais, avant 
de partir, il ferma soigneusement la grotte avec l'énorme rocher. 


9. Toute la journée, Ulysse réfléchit à la façon dont il pourrait 
s'enfuir avec ses compagnons. À la fin il prit dans la grotte un pieu 
gros comme une cuisse et long trois fois comme un homme. dont 
il mit la pointe au feu pour la faire durcir. 


Dans la soirée le géant revint. rangea ses animaux, ferma sa 
ES = . 
grotte, saisit deux nouveaux prisonniers qu'il mangea, comme 
il avait fait des autres. 


Quand il eut terminé son horrible repas, Ulysse s’approcha 
de lui, tenant dans sa main loutre de vin, et il lui dit - 


— Buvez ce vin, Cyclope, maintenant que vous avez soupé. 
Le Cyclope but et fut enchanté. 

— Donne-m'en encore, ordonna-t-il, et dis-moi ton nom. 
Ulysse lui répondit : 

— Mon nom est : Personne. 


— Eh! b'en. Personne, donne-moi à boire une troisième fois, 
et je te ferai un beau cadeau. | 


Ulysse [Le fit boire une troisième fois, et le Cyclope lui dit : 


— Je suis content de toi et, pour te récompenser, Je ne te 
mangerai que le dernier. Mon cadeau est magnifique, n'est-ce 
pas ? 


6. [] ricana d’un air cruel, puis, enivré par le vin, il tomba dans 
un profond sommeil. 
— Îuons-lel dirent les compagnons d'Ulysse. 

— Ce serait une grande sottisel protesta Ulysse : nous ne 
pourrions pas sortir de cette grotte, et nous y mourrions de faim 
et de soif. Nous allons seulement l'aveugler. Ils mirent la pointe 
du pieu dans le feu et, quand elle commença à brûler. ils l'enfon- 
cèrent dans l'œil énorme du Cyclope. Le géant bondit, arracha 
le pieu, et hurla si fort que les autres Cyclopes de l’île accoururent 
pour savoir ce qui se passait. 

— Qu'est-ce qui t'arrived ui demandèrent-ils à l’entrée de 
la grotte. Qui est-ce qui te fait du mal? 

— C'est Personne, hurla le géant. 
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__ Eh bien! dirent-ils, si personne ne te fait de mal, tu 
n'avais pas besoin, imbécile, de nous réveiller par ton vacarmel 
Et is s’en allèrent. 


7 Au matin, le Cyclope, malgré ses souffrances, se souvint de 
l'heure à laquelle ses moutons allaient aux pâturages et il se 
prépara à les faire sortir. 


[| ouvrit donc la grotte, mais 1l resta assis à l'entrée, et 1l 
tätonnait avec ses mains pour Savoir Sl les hommes sortaient en 
se glissant parmi les bêtes. 


Alors, Ulysse eut une idée. Les moutons étaient très gros et 
très forts. Il en choisit six, et  attacha sous le ventre de chacun 
d'eux l’un des six hommes qui restaient de ses douze compagnons. 
Lui-même se cramponna sous le ventre du plus gros des béliers, 
étreignant de ses mains |'épaisse toison de l'animal. 


8. Quand les moutons passèrent devant le Cyclope, celui-ci eut 
Leau tâter entre eux pour savoir si les hommes s'étaient mêlés à 
eux, il ne toucha que des moutons. 

Dès qu'ils furent hors de la grotte, Ulysse lâcha le bélier et 
détacha ses compagnons; ils regagnèrent le navire et ils se hâtèrent 
de s'éloigner de cette île, d’où 1ls avaient bien failh ne plus revenir. 


D'après Homère. {L'Odyssée.) 
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59, La pêche en rivière. 


1. M. Carrère, le pêcheur, entra dans la maison des Dumoulin 
et, s adressant à papa : 


— Je viens voir si tu permettrais à Jacques de venir avec moi 
pêcher en bateau, en face du château. Je lui ai promis de l'emmener 
un jour : il nous a aidés pour la fenaison et il mérite une récompense. 
Je crois qu'aujourd'hui la pêche sera bonne. 

— Je ne sais pas, répondit papa d'un air taquin, si Jacques, 
aimerait t accompagner. 

— Comment peux-tu dire une chose pareïllel protesta Jacques, 
qui, déjà, trépignait d'impatience. 

— Eh bien! emmène-le. Et sois prudent! 


— Compte sur moi. Les eaux ne sont pas hautes. Îl n y aura 
pas de danger. Et puis, je veillerai sur Jacques comme sur mon 
propre fils. 


2. Lis gagnèrent la barque qui se balançait mollement près de la 
berge, et qui tirait sur son amarre. [ls sautèrent dedans et ils 
s’assirent parmi les cannes, les lignes, les filets, les rouleaux de 
cordelettes et les boîtes contenant les appâts pour les poissons. 
M. Carrère se mit à l'arrière et saisit une longue rame. Jacques 
s'installa au milieu. 

M. Carrère détacha l’amarre et la barque, entraînée par le 
courant, s’éloigna aussitôt de la rive. 

Guidée par le pêcheur qui godillait, elle atteigmit le milieu 
dé la rivière et avança rapidement. 

Il faisait frais. Des oiseaux, par dizaines, voletaient d'un 
arbre à l'autre ou pépiaient dans les branches. Parfois un poisson 
bondissait hors de l'eau dans un éclair argenté. Jacques était heu- 
reux! 


3. M. Carrère passa à l'avant du bateau et 1l fit, très doucement. 
ghsser l'amarre. La barque s'arrêta. 

— Je crois, dit-il à voix basse, que cet endroit est bon: 
l'eau est calme et assez profonde. Nous allons commencer par 
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amorcer : nous allons jeter à l’eau le blé qui est dans cette boîte, 
ce qui va attirer autour de nous les Poissons. Répands-le comme Je 
le fais. Bien! 


Maintenant, attachons les appâts aux hamecçons et lançons 
nos lignes dans la rivière. Prends celle-ci et surveille bien le 
flotteur : si tu le vois s'enfoncer, appelle-moi. 


4, Jacques tient ferme dans sa main la canne à pêche et regarde 
de tous ses yeux la plume servant de flotteur. Celle-ci glisse paisible- 
ment au fl de l'eau. 


Tout à coup, elle plonge. 

— J'en ai un! crie Jacques. 

Mais, déjà, le Alotteur remonte. 

— ['u as parlé trop vite! dit M. Carrère. lu as aussi parlé 


trop fort : à la pêche 1l faut être silencieux s1 l'on ne veut pas 
effaroucher les poissons! 


Tous deux se remettent à surveiller leurs lignes. 


5. Cette fois, pas de doute : : Jacques voit son flotteur frémir, 
s agiter, plonger. 
— Monsieur Carrère, murmure-t-1l, regardez! 


Le pêcheur donne un coup d'œil. 


— Donne un petit coup sec à ta ligne, afin de ferrer le poisson, 
c'est-à-dire de l'accrocher solidement à l'hamecon. 


Jacques obéit bien vite. Et voici qu entre ses doigts, le fil se 
tend et que des secousses violentes montrent que, dans l'eau, 
le poisson essaie de s'enfuir. Un gros poisson, sûrement! 

Jacques est tout tremblant de joie. 

— ‘Tiens solidement ta ligne, dit M. Carrère...; tire douce- 


ment... Laisse-le repartir. [ire encore... Comme cela tu le fatigues 
et tu l'auras plus facilement... 


Amène-le maintenant! 


6. L'eau s agite, le fl zigzague, la canne plie; le poisson appa- 
raîit un instant au ras de la rivière: 1] disparaît dans un éclabousse- 
ment. Le voici enfin, se débattant, sautant au bout du fil... Un geste 
vif et hop! il est dans la barque. 
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Jacques contemple sa capture qui brille au soleil de toutes 
ses écailles, bat des ouies, agite ses nageoires, se cabre, se tord, 
bondit, retombe et finit par ne plus bouger. 


— C'est un beau poisson, n'est-ce pas? demande-t-il à 


M. Carrère. 


— Un poisson magnifique! Bravo! Te voilà devenu un vrai 
pêcheur! 


Elocution 


1. En quoi papa est-il taquin quand il dit : « Je ne sais pas si Jacques aimerait 
t'accompagner »2 


2. Pourquoi le pêcheur laisse-t-il glisser l'ancre doucement, et pourquot parle- 
t-1l à voix basse? 


3 Pourquoi le flotteur remonte-t-il après avoir plongé? (n° 4). 

4. Pourquoi Jacques pense-t-il que c'est « sûrement un gros poisson », alors 
qu'il n’a pas vu ce poisson? {n° 3.) | 

5, Lee fil « zigzague » (n° 6). Montrez avec votre main les mouvements qu'il 
fait. Pourquoi zigzague-t-1l2 

6. Jacques est-il vraiment devenu un bon pêcheur parce qu'il a pris un poisson: 
Pourquor M. Carrère Le lui dit-112 


7. Remplacez par d'autres, ayant la même sigmification, les mots et expressions 
en italique dans les phrases qui suivent : je vweillerai sur Jacques - des oiseaux 
pébiaient dans les branches - le blé va attirer les poissons - Jacques tient Jerme 
dans sa main la canne à pêche: il regarde de tous ses yeux - le pêcheur ne doit pas 
effaroucher le poisson - un geste sif et le poisson est dans Îa barque - Jacques 
contemple sa capture. 


60. L’orage. 


1. Dès le lendemain, Jacques pria M. Carrère de l'emmener 
de nouveau à la pêche. Mais, ce jour-là, le ciel était couvert et. 
après avoir examiné les nuages, M. Carrère dit : 


. + 
_ — Le temps est lourd et menaçant. SI l'orage nous surpre- 
nait sur la rivière, je ne serais pas tranquille, et je crois bien que 
toi-même tu ne serals pas rassuré. 
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— Oh! protesta Jacques; je n'ai pas peur de l'orage quand 
Je suis sur la terre; je ne le craindrais pas davantage sur l'eau! 

— [l ne faut pas, petit, lui répondit le pêcheur, parler de ces 
choses à la légère, ni croire que c’est se montrer courageux que de 
faire le fanfaron. J'ai bien failli être victime d’un accident alors 
qu'un Jour comme aujourd'hui je me trouvais sur la rivière. et 
je nai nulle envie de recommencer l'expérience! 

— Comment cela est-il arrivé? demanda Jacques. 


2. Eh bien! j'étais parti avec mon bateau pour chercher du 
gravier sur l'ilot qui est en face du château. Le ciel n'était guère 
engageant : de gros nuages noirs montaient à l'horizon et on 
entendait au loin le grondement sourd du tonnerre. En outre, 
pas un oiseau ne volait ni ne chantait, ce qui est mauvais signe. 
Mais 11 n'y avait pas une ride sur la rivière. Et puis, le maçon qui 
m'avait commandé le gravier avait hâte d’être servi. Je décidai 
donc de partir. Je me dépêchai d'emplir mon bateau et de revenir. 
Je venais tout juste de quitter l’ilot quand l'orage se déchaîna. 


3. Un fameux orage je t'assurel Le vent soufflait en tempête, 
arrachant aux arbres de la rive des branches qui tombaient de tous 
côtés. Les éclairs se succédaient sans discontinuer: le tonnerre 
éclatait avec un bruit ternfiant: par deux fois, non loin de moi. 
la foudre fracassa des peupliers: la pluie était diluvienne: en 
quelques instants mes vêtements furent trempés: j'avais froid: 
je claquais des dents! 


4 Mon bateau, que j'avais peut-être trop chargé et que l’eau 
tombée du ciel alourdissait encore, m'obéissait mal. Je ne tardai 
pas à me rendre compte que je n'arriverais pas à aborder, car. 
en dépit de mes efforts, le courant, auquel s'ajoutait la force du 
vent, m entrainait. 

Je n'avais plus qu'une ressource : me laisser emporter en 
attendant que l'orage se calme et atteindre ensuite la rive n'importe 
où. C'est ce que je fis, dirigeant mon embarcation, tant bien que 
mal, avec le gouvernail. 


5. Soudain, à un tournant de la rivière, j'aperçus le pont de 
Labrande auquel, dans mon désarroi, je n’avais pas pensé! Tu sais 
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qu'à cet endroit la rivière, resserrée entre ses berges, est un véritable 
torrent et cu’elle a causé plus d’un accident. Je me rendis compte 
du danger qui me menaçait, mais c'était trop tard. 


Le courant, de plus en plus rapide, s’empara de ma barque 
qui, à une vitesse folle, fonça droit sur une des piles du pont. 
ÂAllait-elle s'y fracasser ? 


Je fis une tentative désespérée : je m'emparai d'une rame et, 
m'en servant comme d'une lance, je la dirigeai vers la pile, pour 
tâcher d'en détourner l'embarcation. 


6. L'obstacle est là. Tant pis. Il se dresse devant moi; le choc est 
inévitable; je tiens solidement ma rame, je ferme les yeux. Une 
brutale bourrade me projette au fond de la barque... Mon idée 
était bonne : l'avant de mon bateau, que la secousse a légèrement 
dévié, évite l'extrémité de la pile, râcle la muraille; à une allure 
vertigineuse je passe sous l'arche. Je suis sauvé! 


Tu vois, mon petit Jacques, que je l'ai échappé belle ce jour- 
là. Et tu comprends maintenant pourquoi je ne veux pas t emmener 
sur la rivière quand le temps est menaçant! 


Elocution 


1. Quelle différence y a-t-il entre un garçon courageux et un garçon fanfaron 2 


2. Pourquoi dit-on que c'était un mauvais signe de ne voir aucun oiseau et de 
n'en entendre aucun? 


3 Iln'y avait pas une ride sur la rivière. De quelles rides s'agit-il? 


4. Indiquez par des gestes la façon dont M. Carrère se sert de sa rame pour 
éviter la pile du pont. 


5, Remplacez par d'autres, ayant la même signification, les mots et EXPTESSIONS 
en italique dans les phrases suivantes : il ne faut pas parler à la légère - le temps est 
lourd - le ciel n'est pas engageant - les éclairs se succédaient sans discontinuer - 
je n'avais plus qu'une ressource - je n'y avais pas pensé, dans mon désarroi - ma 
barque allait-elle se fracasser sur le pont? - je passe sous le pont à une allure verti- 
gineuse. 
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61. La mer. Le port. 


1. Votre traversée de la rivière, ce jour d'orage, fut dramatique: 
cest bien vrai, dit grand-père: vous avez failli y laisser la vie. 
Et pourtant qu'est-ce que notre rivière, si large qu'elle soit. 
auprès de la mer? 


Toute ma vie je me rappellerai le spectacle que j’eus sous les 
yeux, la première fois que je la vis, quand je partis, comme soldat. 
pour l'Afrique. 


Avant de la voir, j'entendais son grondement. Et puis, tout à 
coup, quand j;arrivai à la plage, elle fut là, devant moi! 


2. Aussi lom que les yeux pouvaient porter, c'était la mer. et 
encore la mer, tranquille, déserte, et qui, à l'horizon, semblait 
s'unir au ciel. On aurait dit le bout du monde. J'étais saisi de vertige 
en regardant cette immensité infinie et l’incessant déferlement 
des vagues sur le rivage. | 


3. Hunt jours plus tard, j'étais à Dakar. Ce fut un autre spectacle : 
dans un bruit de tonnerre, la mer se fracassait sur les rochers de 
la côte, iailhissait à des hauteurs incroyables, retombait, revenait 
à l'assaut, et cela sans jamais finir! 


Je visitai le port. Quelle extraordinaire agitation! Sur les 
quais circulaient des trains, des camions, des autos, des gens à 
bicylette, des manœuvres portant des sacs ou des caisses, des voya- 
geurs se hâtant, leur valise à la main, des femmes qui étaient 
venues acheter du poisson. On entendait les appels des manœuvres, 
les klaxons des voitures, les coups de sifflet des locomotives, les 
sirènes des bateaux, le ferraillement des machines sur les ponts 
des navires. 


— Autant de brut que sur le marché! remarqua Michel. 
— Bien davantage! Et j'en étais tout étourdil 
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4, Je vous disais donc, reprit grand-père, que je visita le port. 
On me montra les deux jetées. Ce sont deux murs aussi larges 
qu'une route et qui s’avancent loin dans la mer. Îls arrêtent les 
vagues: ils enferment ainsi un vaste espace d'eau qui reste tran- 
quille, même par les plus fortes tempêtes, et où les navires, grands 
et petits, sont à l'abri. Chaque jetée porte à son extrémité un phare : 


c'est une tour au sommet de laquelle une forte lampe est allumée 
pendant la nuit. 


— Mais comment, demanda Jacques, les bateaux peuvent-ils 
entrer et sortir si les deux jetées enferment le port? 

— Ta question n'est pas sotte, répondit grand-père. J'ai 
oublié de vous dire que les deux jetées ne se rejoignent pas complè- 


tement : elles laissent un passage, qu’on appelle « la passe », et qui 
est comme la porte du port. 


5. Où débarque-t-on les marchandises? demanda à son tour 
Colette. 


— Sur les quais: ils sont en effet soutenus, du côté de la mer, 
par des murs le long desquels les navires viennent accoster. 


I} y a le quai des arachides, où les tas d'arachides sont 
hauts comme des collines, le qua du pétrole et de l'essence avec 
des réservoirs énormes, le quai du charbon où les bateaux à vapeur 
viennent chercher de quoi chauffer leur machine, le quai des 


voyageurs où l’on voit de magnifiques paquebots, bien d’autres 
encore. 


Il y a aussi le port de guerre où de redoutables navires menacent 
la mer, la terre et le ciel de leurs innombrables canons. 


6. Il y a enfin le port de pêche, où je suis resté longtemps car je 
ne me lassais pas de regarder ce que j'y voyais : les bateaux des 
pêcheurs venaient d'y arriver. | 


Je ne voudrais pas te faire de la peine, mon cher Carrère, 
mais je t'assure que jamais la rivière de notre village ne nous 
donnera autant de poissons, et si divers, que ceux qu'apportaient 
les pêcheurs de la mer : des harengs et des sardines par pleins 
bateaux: des poissons tout plats : soles, limandes et raies; des 
daurades aux belles couleurs, des mulets si délicieux au goût et 
d'énormes thons pesant au moins cinquante kilos chacun. 
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— Cinquante kilosi s’exclama M. Carrère. 


— Ce n'est pas tout : 1} y avait aussi des crevettes, des coquil- 
lages, des crabes, des langoustes et des homards dont les pinces 
me faisaient peur! 


— Je vois, dit M. Carrère, que la mer est généreuse pour le 
pêcheur. 


— Peut-être, mais 1l faut durement peiner pour mériter 
cette générosité: la pêche en mer est plus difficile encore et plus 
dangereuse que la pêche en rivière; si les pêcheurs se laissent 
surprendre par la tempête, beaucoup d'entre eux ne revoient 
jamais plus leur village! | 


Elocution 


1. Exprimez autrement cette idée : # Qu'est-ce que notre rIVIÈrTE, S1 large qu'elle 
soit, auprès de la mer à ». 


2. Qu'est-ce qui est décrit par grand-père dans le n° 22 
3 [La mer était déserte. L'est-elle toujours? Quand ne l'est-elle pas à 


4, Des manœuvres portent des sacs et des caisses (n° 3). D'où viennent ces sacs 
et ces caisses? Où les manœuvres les portent-1ls? 


5. « J'étais tout étourdi. » Une autre phrase exprime à peu près la même idée 


dans le n° 2. Laquelle? 
6. Qu'est-ce qu'un homme forf) Qu'est-ce qu'une forte lampe 
7. Pourquoi la question de Michel « n'est-elle pas sotte »? (N® 4.) 


8. Pourquoi grand-père pense-t-11 que ce qu'il dit {n° 6) peut faire de la peme 
à M. Carrère? 


9  Expliquez la phrase : « la mer est généreuse pour le pêcheur ». 


10. Pourquoi beaucoup des pêcheurs qui se laissent surprendre par la tempête 
« ne revoient jamais plus leur village »2 


11.  Remplacez par d'autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : vous avez failli y laisser la vie - la mer se 
ruait sur la plage dans un fracas étourdissant:; ] 1e regardais son incessant déroulement - 
la mer se fracassaif sur les rochers - chaque jetée porte un phare à son exirémité - 
les navires viennent accoster - je ne me lassais pas de regarder. 


Bien re (Lecture). 5 
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62. Le paquebot fsuite du récit de grand-père). 


1. Nous fimes le voyage, continua grand-père, sur un très grand 
bateau, sur un paquebot. Il avait plusieurs étages, comme les 
maisons de la ville. L'étage inférieur était bien au-dessous du niveau 
de l'eau; l'étage supérieur dominait de haut la mer. 


On nous fit déposer nos bagages dans l'espèce de dortoir 
qui devait être notre maison pendant les huit Jours que durerait 
le voyage et on nous autorisa ensuite à remonter sur le pont. 


2. Quel remue-ménage à bord du bateau! Dans un assourdis- 
sant bruit de ferrailles, des machines allaient prendre sur le quai, 
au bout de [longs filhins en acier munis de crochets, toutes sortes 
de marchandises : des sacs et encore des sacs, des caisses et encore 
des caisses, des autos, des carmons et même des animaux vivants : 
nous avions pitié des pauvres vaches qui, attachées par les cornes, 
étaient enlevées dans l'air où elles gigotalent piteusement des 
quatre pattes. 

J'out cela était descendu à l'intérieur du navire, dans les cales, 
profondes comme des puits et plus vastes que des maisons. 


3. Pendant ce temps, des pompes envoyaient dans de grands 
réservoirs l'eau de boisson, nécessaire pendant la traversée, aux 
trois ou quatre cents personnes qui vivraiëent à bord. 

Emporter de quoi boire! s'étonna Jacques. La mer 
n r'est-elle pas assez grande pour donner à tous les bateaux toute 
l’eau dont ils ont besoin! 


Grand-père se mit à rire. 
— [L'eau de mer n'est pas comme celle de la rivière : elle est 
salée et l’on ne peut pas la boire. 


4. Un puissant grondement de sirène se fit entendre. C'était le 
premier signal du départ. Les parents et amis, qui étaient venus 
accompagner les voyageurs, firent leurs adieux et redescendirent 
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sur le quai. Puis les matelots commencèrent à relever et à replier 
l'escalier par lequel nous étions montés à bord. 


Un second coup de sirène. On détacha les énormes cordes 
qui retenalent le navire au rivage et, dans un grand tintamarre, 
l'ancre accrochée au fond du port fut remontée. Le navire était 


libre... 


Au troisième coup de sirène, tout le bateau eut un frémisse- 
ment, en même temps qu'on entendit un ronflemment sourd : tout 
en bas, les gigantesques machines s'étaient mnses en marche. 
L’hélice commença à tourner, l'eau bouillonna violemment à l'ar- 
rière du paquebot. Le navire s’éloigna du quai peu à peu, gagna 
le milieu du port, franchit la passe, atteignit le large. 


5. Penchés sur la rambarde, nous avions assisté à toutes les 
manœuvres; nous avions répondu par de grands signes des bras 
et des mains aux gens qui, sur le quai, agitaient leur chapeau 
ou leur mouchoir pour saluer Îles partants; nous étions passés à 
côté des autres navires ancrés dans le port. 


Maintenant, derrière nous, le port, la ville, la côte s’éloi- 
gnaient, s effaçaient peu à peu. 

Bientôt ils disparurent tout à fait. Autour de nous, s étendant 
à l'infini, il n'y avait plus que l’eau, dont le bleu se confondait, à 
l'horizon, avec le bleu du ciel. 


Nous étions en pleine mer. 


Elocution 


1 Le voyage (La traversée) devait durer combien de temps? Îl y avait combien 
de personnes à nourrir et à désaltérer? Fallait-1l emporter beaucoup de provisions ? 
Calculez par exemple la quantité d'eau de boïsson nécessaire à tout le monde 
pendant tout ce temps (à raison de deux htres nar jour et par personne). 


2. Pourquoi ne peut-on pas boire l’eau de mer? Vous est-1l arrivé de boire de 
l’eau salée? Peut-on se désaltérer avec une telle eau? 


3 Par quoi le paquebot est-1l immobilisé dans le port? 


4. Pourquoi les machines qui font tourner l’hélice du paquebot sont-elles tout 
en bas dans le navire? 


5. Remplacez par d'autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique CI- aprés : l'étage inférieur et l'étage supérieur - les cales sont plus vastes 
qu'une maison - l'eau nécessaire pendant la traversée - nous assistions aux prépa- 
ratifs du départ - dans un grand Hntarnarre l'ancre fut remontée - le navire gagna 
le rulieu du port. 
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635. La mort du requin (suite du récit de grand-père). 


1. Au cours de la traversée notre navire fut suivi par des requins. 
Sais-tu, Jacques, ce que c'est qu'un requin? 
— Non, grand-père. 


— C'est un poisson gigantesque, beaucoup plus grand et 
plus gros que tout ce que tu peux imaginer. Suppose qu’on mette 
bout à bout deux hommes : ce serait ‘la longueur d’un requin de 
tale moyenne; mais 1l en est de monstrueux, longs comme trois 
hornmes, si ce n'est davantage! 


— Et 1ls sont dangereux? 
— Ce sont de terrifiants mangeurs d'hommes, féroces et 


hardis. 


Z Depuis le haut du paquebot nous les voyions très bien, nageant 
avec une merveilleuse souplesse. Nous distinguions leur museau 
pointu, leur queue en forme de faucille et la longue nageoire de 
leur dos qui, parfois, sortait de l'eau, car ils nageatent tout près de 
la surface. Leur corps paraissait d'une couleur bleue, mais quand, 
pour avaler une proie, ils se renversaient sur le côté, on apercevait 
leur ventre blanchâtre. On voyait aussi leur terrible gueule placée 
en arrière du museau et courbée comme un croissant. 


— Dans cette gueule-là, nous dit un matelot, il y a six rangées 
de dents, et des dents aussi tranchantes que des lames de rasoir! 
Nous allons, d'ailleurs, essayer d’en pêcher un, et, si nous réussis- 
sons à le prendre, vous pourrez le regarder tout à votre aise. 


3. Dans une poulie fixée au bout du mât qui, au départ avait servi 
à charger les marchandises, le matelot fit passer une forte corde, 
à l'extrémité de laquelle 1] avait attaché un énorme hameçon. 
ÎIl accrocha à cet hameçon un gros morceau de viande et le laissa 
glisser à l’eau après m'avoir demandé de l'aider à tenir l’autre extré- 
mité de la corde. 
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4. Un des requins aperçut l'appât et, d'un coup de gueule, 
l'avala. Mais le matelot tira trop tôt sur la corde : l'animal, qui 
n'était pris que par le bord de la mâchoire, parvint à s'échapper. 

Un second requin se précipita sur la viande et l'engloutit. 
Celu-là était bien pris. Mais quel travail pour l'amener à bord! 
De toute la puissance de ses muscles 1l battait l'eau, essayant de 
s enfuir dans les profondeurs de la mer. I1 fallut que nous nous 
mettions à cinq pour résister à ses efforts. 


D. Ïl fut enfin sorti de l'eau et 1l pendit, immobile au bout de la 
corde. J e le croyais mort, mais, à peine eût-1l été posé sur le pont 
du navire qu 1l nous montra à tous qu il était encore bien vivant. 

Prenant appul sur sa queue, il bondit en l'air, retomba tout 
près d'un de mes camarades, essaya de lui happer la jambe d'un 
formidable coup de gueule, et la manqua de peu. 

Le matelot lui enfonça dans le dos un harpon. Ïl se débattit 
comme un forcené, sautant de côté et d'autre, donnant de la tête 
ou de ja queue contre les parois du navire qui résonnaient comme 
si elles avaient été frappées à grands coups de marteau. L'effrayante 
gueule s ouvrait largement, et les rangées de dents claquaient en 
l'air, tâchant de saisir tout ce qui était à leur portée. 

Un nouveau coup de harpon en vint à bout. [l eut encore 
un soubresaut qui le jeta contre un homme, puis 1l ne bougea plus. 
Ïl était bien mort, cette fois. 


Elocution 


1. D'après la lecture, quelle est, en rnètres, la longueur d'un requin de taille 
moyenne 


2 Âvez-vous une lame de rasoir? Qu'a-t-elle de particulier? La mâchoire du 
requin n'est-elle pas armée de façon terrifante? 


3 Comment le prermier requin a-t-1l pu s'échapper, puisqu'il était accroché 
par le bord de la mâchoire? 


4, Quel détail montre l'extraordinaire force du requin? (N° 4.) 


9. Le requin une fois sorti de la mer et déposé sur le pont du bateau n'est-il 
pas encore dangereux, quoique pêché) 


6.  Remplacez par d'autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
eri italique ci-après : le requin est un terrifiant mangeur d'hommes - quand : 
sera pêché, vous pourrez le regarder tout à vofre aïse - quel travail pour l'amener 
à bord-de toute la puissance de ses muscles il battait l'eau - il essaya de happer. 
la jambe de mon camarade: sa gueule tâchait de saisir tout ce qui était à sa portée 
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64. La tempête {suile et fin du récit de grand-père). 


1. Pendant Îles premiers jours de notre voyage, le temps fut 
magnifique : le ciel était d’un bleu étincelant, la mer était unie 
comme un lac. Pas un souffle d'air, sauf la brise légère née de la 
course du navire. 

Êt puis, un matin, tout fut différent : gris le ciel, grise la mer: 
un peu partout, sur l'eau agitée, de blancs paquets d'écume: et 
le vent s'était levé. 

Le vent souflla de plus en plus fort et, en moins de dix minutes, 
ce fut la tempête, 


2. Ah! mon cher Carrère, jamais je n'aurais cru que l'eau püût 
être bouleversée à ce point! Des vagues effrayantes s’élevaient 
plus haut que le navire: elles s’écroulaient sur le pont avec un bruit 
de tonnerre, et de furieuses cataractes d’eau dévalaient de tous 
côtés avec une telle force qu’elles tordaient des barres de {er 
grosses comme deux doigts et arrachaient tout ce qui n'avait pas 
été très solidement amarré. La violence du vent nous coupait la 
respiration, et elle faisait vibrer et chanter comme des cordes de 
violon les câbles d'acier tendus depuis le bordage jusqu’au mât. 


3 On nous interdit de rester sur le pont où nous aurions non 
seulement été aussi complètement trempés que si l’on nous avait 
jetés à la mer, mais où nous risquions d’être assommés ou écra 
sés par [es vagues. 

- Par les hublots de notre dortoir. nous voyions la mer creusée 
de profondes vallées, bossuée de montagnes d'eau toutes empa- 
nachées d’écume. Le vent hurlait, les vagues frappaient à grands 
coups contre la coque du navire; le paquebot basculait. piquait 
du nez, se relevait, retombait, penchait à droite, à gauche; 1l s’incli- 
nait tellement que nous avions de la peine à rester debout sur le 
plancher; les objets que nous avions mis sur les rayons étaient 
renversés; les musettes accrochées au plafond se balançaient folle- 
ment; nous avions l'impression d'être dans quelque diabolique 
chaudière! 
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4. Les mouvements désordonnés du bateau ne tardèrent pas à 
nous rendre malades. L'un après l’autre, nous étions pris d'af- 
freuses nausées qui nous faisaient beaucoup souffrir et qui nous 
laissaient sans force. Notre malaise était si pénible que plusieurs 
de mes camarades se croyaient sur le point de mourir et qu'ilsgémis- 
saient lamentablement. Heureusement, cette maladie, qui s'appelle 
« le mal de mer », n’est pas grave : lorsque, après trois Jours et trois 
nuits de tempête, le navire entra dans un port et cessa de basculer 
en tous sens, notre mal prit fin très vite : en une ou deux heures 
nous étions guéris. 


5. Mais souvent, depuis, j'ai pensé aux pêcheurs qui s'aventurent 
loin en mer, non pas sur un puissant navire en fer, mails sur un 
fragile bateau de pêche, à la merci du vent qui souffle dans leur 
voile. Quel courage et quelle habileté :l leur faut! Et ils ont bien 
gagné les innombrables poissons qu'ils rapportent! 


Elocution 


1. Qu'est-ce que € cette brise légère née de la course du navire »? Dans quelle 
machine le vent de la course est-il violent et non pas léger? Pourquoi? 


2. Que signifie la phrase : la violence du vent & nous coupait la respiration »à 
3 Pourquoi est-il interdit aux passagers de rester sur le pont? (N9 3.) 


4 Qu'étaient ces « vallées » et ces « montagnes », que les passagers voyalent 


par les hublots2 (IN? 3.) 


D. À l'aide d'un objet {livre ou cahier), représentez les divers mouvements du 
navire : il pique du nez, se relève, penche à droite, à gauche (N° 3). 


6. La tempête a duré combien de jours? (N0 4.) Un orage dure-t-1il si longtemps à 


7. Que signifie la phrase : « Les pêcheurs sont à la merci du vent qui souffle 
dans leur voile »2 


8. Remmplacez par d'autres, ayant la même sigmfication, les mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : le ciel était d’un bleu éfincelant - les vagues 
s'écroulaient sur le pont - des cataractes dévalaient de tous côtés - les vagues étaient 
empanachées d'écume - le paquebot piquait du nez - il s'inclinait - mes camarades 
gémissaient - le navire cessa de basculer en tous sens - Les pêcheurs qui s'aventurent 
en mer. 
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65. La tempête en mer. 


1. Comme il pleut, ce soir, 
N'est-ce pas, mon hôte 
Là-bas à la côte, 

Le ciel est bien noir. 

La mer est bien haute ! 
On dirait l'hiver! : | 
Parfois on s'y trompe. 


2 Oh] marins perdus 
Au loin dans cette ombre! 
Sur la nef? qui sombre 
Que de bras tendus 
Vers la terre sombre ! 
Pas d'ancre de fer 
Que le flot ne rompe…. 
Le vent de la mer 
Souffle dans sa trompe. 


Victor Huco. 
(Les Voix intérieures.) 


Explications : 

1. C'est en hiver surtout que souffle la tempête. 

2 La nef, c'est le nom poétique du bateau. 

3 Le flot (c'est-à-dire la mer) a rompu (brisé) l'ancre, et le navire est entraîné 


vers les rochers où il va sombrer. Ne pas confondre : le bateau sombre (fait nau- 
frage) et la terre est sombre (noire). 
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66. La ronde des matelots. 


1. Tous les matelots de la cête 
Sont partis avec leurs bateaux: 
Le ciel est bleu, la mer est haute?, 
Bon voyage, gais matelots ! 


2. Îls s'en sont allés à la péche, 
À la pêche des cachalots. 
Le temps est clair, la brise est fraîche. 
Bonne pêche, gais matelots ! 


3 Un orage les prend en route 
Et les pousse vers les flots. 
Îls abordent, coûte que coûte’, 
Bonne chance, sais matelots® ! 


4. .… Ils n'écoutent que leur courage, 
Font adieu à leur bateau 
EE se jettent fous à la nage. 
Bon voyage, gais matelots! ! 


Xavier PRrIvas. 
{Chantez, petits. Delagrave, éditeur.) 


Explications : 
1. La mer est haute : c'est le moment de la haute marée (celui où le flux est ter- 
miné). 


2. La brise est fraîche ne sigrufie pas qu'elle est froide, mais qu'elle est assez 
forte (donc favorable au navire à voiles). 


3. Coûte que coûte : il faut absolument aborder, même en se brisant contre 
les îlots (petites îles). 


À, Gais matelots : dans ces deux strophes il faut dire ces mots avec tristesse : 
ce sont de pauvres matelots qui risquent la mort. 
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67. Sindbad le marin (conte). 


1. En ce temps-là vivait dans la ville de Bagdad, en Âsie, un 
pauvre homme, nommé Sindbad le portefaix. 


Un jour que la chaleur était torride et qu'il portait une lourde 
charge, il se plaignit amèrement de son sort 


— Quelle misère d'être écrasé sous ce pesant fardeau par ce 
soleil de feu, tandis que d’autres, comblés de richesses, se reposent 


; l'ombre dans de merveilleux châteaux! Le destin a tout donné 
aux uns et rien aux autres! 


9 A ce moment, quelqu'un le prit par la main et le conduisit 
jusqu à une grande salle où, entouré de nombreux serviteurs, 
se tenait, dans les habits les plus somptueux, un vieillard de belle 
nine et dont le visage exprimait la bienveillance. Après que le 
portefaix eut été nourri des mets les plus fins et désaltéré des vins 
les meilleurs, le vieillard lui dit : 


— Sache, Ô portefaix, que ton nom est comme le mien, 
car je m'appelle Sindbad le marin. Sache aussi, Ô mon frère, que 
cette richesse que tu m'envies aujourd'hui, je ne l'ai gagnée qu a- 
près de nombreux et dangereux voyages que je men vais te racon- 
ter. 


3 J'avais vingt ans alors et j'étais pauvre. loute ma fortune 
aurait facilement pu tenir au fond de mon bonnet. Je m'engageai 
sur un bateau à voiles et je parcourus les océans. 


Un soir, nous décidons de débarquer, pour nous reposer, 
sur une petite île qui était proche de notre navire. Hélas! à peine 
soInIMes-nous sur cet ilot que nous sentons une terrible secousse 
et nous sommes précipités à la mer : ce que nous croyions être la 
terre n'était qu'une monstrueuse baleine” qui sommeillait à la 
surface de l'eau. 

Tous mes compagnons furent noyés. J'eus la chance de m'ac- 
crocher à une planche qui flottait et, après une nuit d'angoisse, 
je fus, par la grâce de Dieu, jeté contre une île rocheuse, une île 
véritable cette fois. 
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4 Je parcourus cette île. Pas une maison. Pas un homme. J'étais 
désespéré. En regardant autour de moi. J aperçus quelque chose 
d'extraordinaire : un œuf énorme, aussi haut qu'un homme. Je 
m en approchai et j'allais essayer de le casser pour me nourrir de 
son contenu, quand une ombre gigantesque cacha le soleil : c'était 
un oiseau colossal qui venait couver cet œuf! 


Défaisant vivement ma ceinture, je la nouai à l’une des pattes 
de l'oiseau et l’enroulai solidement autour de ma taille. J'espérais 
que l'animal me sortirait de cette île déserte. 


9. À peine avais-je fini de m'attacher, que, lançant un grand cri, 
l'oiseau prit son vol et m’emporta. Il s’éleva si haut que Je croyais 
toucher à la voûte du ciel. Brusquement il descendit et se posa 
dans une vallée très profonde. 

Je me déliai et m'éloignai vivement. Je jetai un coup d'œil 
autour de moi et je vis briller sur le sol des quantités de pierres 
précieuses : des diamants, des topazes et des rubis®. Sans tarder, 
Jen remplis mes poches et jusqu'à mon bonnet. 


Mais alors mon sang se glaça dans mes veines. D'affreux 
serpents sortaient de tous les trous des hautes murailles de rochers 
qui emprisonnaient la vallée. Pour comble d'horreur, de gros 
morceaux de viande sanguinolente{ s’abattaient sur moi. 


6. Plusieurs oiseaux monstrueux, semblables à celui qui m'avait 
porté dans cette terrible vallée, se Jetaient sur cette viande et 
l’enlevaient dans leurs serres. 


J'eus l’idée de saisir à deux mains un de ces quartiers de viande 
et Je me sentis, une fois de plus, enlevé dans les airs À une vitesse 
verligineuse. 


L'oiseau allait se poser sur une plate-forme rocheuse où 
devait, Je pense, se trouver son nid, lorsque de grands cris se firent 
entendre, qui effrayèrent tellement mon transporteur, qu àl lâcha 
sa proie. Je tombai sur le sol sans trop de mal et me trouvai en 
présence d'une troupe de montagnards. 


4 Ces braves gens m'expliquèrent que, ne pouvant descendre 
dans la vallée, ils y jettent des quartiers de viande. Les pierres 
précieuses se collent à cette viande: elles sont recueillies par les 
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montagnards qui, par leurs cris, obligent les grands oiseaux à sen 
dessaisir”. 


8. Je donnai quelques diamants à mes sauveteurs qui dansèrent 
de joie. Puis je fus conduit dans une belle ville, et c'est ainsi que se 
termina ce voyage. 


9. Sur ces mots, Sindbad le marin congédiaÿ jusqu'au lendemain 
Sindbad le portefaix, après lui avoir donné de nombreux cadeaux. 


{La suite page 163.) 


Explications : 


1. Un portefaix est un homme dont le métier est de porter des fardeaux. 


2. La baleine est le plus grand des animaux : elle peut atteindre une longueur 
de 25 mètres et un poids de 150 000 kilogrammes. Elle vit dans la mer. 


3. Le diamant, la topaze et le rubis sont des pierres d'une grande valeur. Le diamant 
est transparent, sans couleur et d'un vif éclat; la topaze est jaune, le rubis est 
rouge. 


4  Sanguinolent : taché de sang. 
5. S'en dessaisir : s'en séparer, les abandonner. 


6. Congédia : renvoya. 
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68. La bicyclette. 


1. Quel événement chez les Montagne, les voisins des Dumoulin : 
Jean-Louis, le fils aîné, âgé de 14 ans, vient de recevoir la bicyclette 
que son père Îui avait promise! 

Plusieurs garçons des environs sont dans la cour, discutant 
à qui mieux mieux et admirant la machine. 


C'est qu’elle est vraiment magnifique; le cadre est peint en 
rouge vif; le guidon, les pédales, les rayons des roues sont chromés 
et brilent au soleil autant que des bijoux. 


2. Jean-Louis, heureux et fier comme un roi, fait le connaisseur. 
Il s’affaire autour de sa bicyclette; avec la pompe 1l gonfle Îles 
pneus — qui sont suffisamment gonflés —, puis il actionne la 
sonnette fixée au guidon; après quoi, empoignant la selle, 1} sou- 
lève l'arrière de la bicyclette, de façon que la roue ne touche pas 
le sol, et il appuie énersiquement, d’un robuste coup de jarret, 
sur la pédale. La roue, entraînée par la chaine, se met à tourner 
si vite qu'on ne voit plus les rayons et qu'elle semble être devenue 
un petit soleil étincelant. 

Tous les garçons le regardent avec envie; ils ne perdent pas 
de vue un seul de ses gestes et ils voudraient bien toucher eux 
aussi la merveilleuse machine, mais Jean-Louis les en empêche. 

—- Vous n'y connaissez rien, leur dit-1l de son air de savant 
cycliste; vous seriez capables de l'abimer. 


3. Là-dessus, M. Montagne, le père, arrive. 

— Ce n'est pas tout de tripoter ta bicyclette, dit-1l à Jean- 
Louis: il faut, mon garcon, que tu apprennes à t'en servir. Et 
nous allons commencer sans plus attendre. 

M. Montagne conduit la bicyclette sur la route et, la tenant 
sohdernent, 

— Assieds-toi sur la selle, dit-il à son fils. Prends le guidon. 
Mets tes pieds sur les pédales. Allez, en routel Je ne te lâcherai 
pas. Tu n'as donc rien à craindre! 
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Jean-Louis appuie sur les pédales, et le voilà parti. Hé! çà 
ne va pas auss! bien que le promettait son père : les pédales glissent 
sous ses pieds, tapent contre ses jambes, et il ne parvient pas à 
les rattraper. En outre, 1l a beau se cramponner au guidon; la 


bicyclette zigzague sur la route. 


4, — Tute raidis trop! lui dit son père. Aïe un peu de souplessel 
Regarde devant toi et non pas à tes pieds! Et surtout n'aie pas 
peur! Avoir confiance, c'est le prmcipal! 


fean-Eouis parcourt quelques mètres en zigzaguant un peu 
moins. 


— Bravo! approuve M. Montagne, qui court en tenant la 
selle. Jean-Louis s enhardit; 1l se lance; son père le lâche un 
moment : le voilà parti tout seul. Î] triomphe, mais la roue avant 
heurte un caillou et, patatras! le garçon et sa machine dégringolent 
dans le fossé. 


Jean-Louis se relève, piteux, tandis que deux ou trois garçons 
L = Us + 
se moquent de lui. Mais son père l'encourage : 


— Les meilleurs cyclistes sont tombés plus d’une fois quand 
ils faisatent leur apprentissage. Sois patient, et Je suis sûr qu'après 
quelques leçons tu n'auras plus besoin d'être aidé. 


B. Jacques qui était au premier rang des garçons ayant assisté 
à la scène, rentre chez lui très excité. 


— Qu'elle est belle, la bicyclette de Jean-Louis! dit-il, Si 
J'en avais une comme celle-là, je deviendrais vite un bon cycliste, 
jen suis certain. Alors je ferais des promenades; je filerais à 
toute allure; je passerais par les grandes routes, par les petits 
chemins et même par les sentiers, et j'irais loin, loin! Quelle 
chance :l a, Jean-Louis! Et que Je voudrais être comme luil 


— Quand tu auras son âge, lui répond papa, je crois bien 
que tu deviendras un cycliste toi aussi. à condition que, d'ici 
là tu sois sage et que tu travailles bien à l'école! 


6. — En attendant ces longues promenades que tu espères faire 
un Jour sur la machine à deux roues, dit grand-père, que penserais- 
tu d'un voyage en train? 
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— Que veux-tu dire, grand-père? demande Jacques. 


— Je dois aller en ville, à la fin de cette semaine, pour y 
régler une affaire importante, et Je resterai là-bas deux jours. 
J'ai bien envie de t'emmener avec ton frère et ta sœur... si toutefois, 
ajoute-t-l avec un sourire malicieux, la bicyclette de fean-Louis 
ne te fait pas dédaigner le train! 


Colette! Michell crie Jacques, venez vitel venez vite! 
Une très bonne nouvelle! Ecoutez ce que dit grand-père! 


Les deux enfants accourent, et grand-père répète ce qu'il a 
dit à Jacques. 

Quelle joie! Que de gambades d'allégresse et d'exclamations 
d'enthousiasmel C'est, dans la famulle Dumoulin, un événement 
aussi important et aussi heureux que, chez les Montagne, la venue 
du vélo! 


Elocution 


LL «Les garçons discutent avec ardeur » (n° 1). Imaginez ce qu ils disent. 


2 Que signifie « être un connaisseur »2? Jean-Louis est-il un connaisseur de la 
bicycletted Qu'est-ce qui le montre? Quelle différence y a-t-1il entre « être un 
connaisseur » et « faire le connaisseur »? Trouvez également la signification de : 
faire le brave; faire l'important, faire le malade. 


3 « S'affairer », est-ce toujours faire un travail utile? Montrez que ce que fait 
Jean-Louis n'est pas utile. Pourquoi s'affaire-t-1l ainsi? 

4 Touchez un objet, puis tripotez-le: tenez-vous au bord de la table, puis cram- 
ponnez-vous au bord de la table. Dans chaque cas, dites quelle différence 11 y a 
entre les deux actions. 


D. Montrez de la main comment fait la bicyclette quand elle « zigzague » sur 
la route. 


6. ‘Tenez-vous raide sur votre banc; au contraire, tenez-vous souplement, avec 
souplesse. 


74. Pourquoi les garçons se moquent-ils de Jean-Louis quand 1] tombe avec sa 
bicyclette ? 


8. Pourquoi grand-père sourit-1l d'un air malicieux quand ii demande à Jacques 
s'il aimerait voyager en train? 


9, « Que d'exclamations d'enthousiasme! » (n° 6}. Citez-en quelques-unes. 


10. Rernplacez par d'autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique : la bicyclette est magnifique - Jean-Louis empoigne la selle - {u n'as rien 
à craindre - Jean-Louis parcourt quelques mètres : puis 1l s’enhardit - le garçon 
et sa bicyclette désringolent dans le fossé - je filerai à foute allure. 
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69. La gare - Le voyage en train. 


1. Ce matin Jacques, Colette et Michel sont à la gare avec grand- 
père. Michel est très impressionné, car cest la première fois 
qu'il va prendre le tram. 


Les enfants ont vu grand-père acheter au guichet les quatre 
billets: ils ont vu des employés qui pesaient et enregistraient 
des quantités de bagages : des malles, des cantines, des sacs, 
des caisses et des bicyclettes: 1ls ont, avec grand-père, traversé 
la salle d'attente où, quand il fait mauvais temps, les voyageurs 
se mettent à l'abri jusqu'à ce que le train arrive; ils sont ensuite 
passés sur le quai. 


Ils n'y sont pas seuls! I] y à là une soixantaine de voyageurs 
au milieu de leurs valises; il y a des employés du chemin de fer, 
vêtus de leur uniforme, et qui ont l'air affairés; 1l y a aussi des 
manœuvres qui poussent de petites voitures sur lesquelles les 
bagages enregistrés sont empilés… 


2. Une cloche sonne quelque part. Le chef de gare sort de son 
bureau, et tout le monde commence à s agiter. Les voyageurs 
empoignent leurs valises; les manœuvres se hâtent; les employés 
courent sur le bord du quai en criant : 


— Attention! Attention! En arnièrel Le train arrive! 
Michel grimpe sur un banc pour mieux voir. 


Loin, très loin encore, il n'aperçoit, au milieu des rails, qu'une 
minuscule fumée. Mais cette fumée grossit, grandit. Bientôt on 
distingue très bien la locomotive avec sa courte cheminée, la 
masse énorme de sa chaudière et les deux lanternes qui, à l'avant, 
ressemblent à de gros yeux. 


3. Elle avance! elle avancel La voilàl la voiläl Elle passe devant 
la gare avec un fracas de ferraille et un halètement de monstre. 
Les rails plient un peu sous son poids et le sol tremble. Michel 
entrevoit les roues plus hautes qu'un homme, le piston et {es 
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bielles qui vont et viennent comme de puissants bras, le mécanicien 
penché au dehors de sa machine, le foyer ouvert et flamboyant 
dans lequel le chauffeur lance des pelletées de charbon. 


Le train va s1 vite encore qu 1l semble devoir dépasser la gare. 
Mais, dans un grincement de freins, 11 ralentit et 1l s'arrête. La 
locomotive souffle comme un animal qui a fait une longue course 
et elle est toute entourée de blanche vapeur. 


Aux fenêtres des wagons, des têtes apparaissent. Les portières 
s'ouvrent. Des gens descendent, non sans peine, empêtrés dans 
leurs paquets. Des exclamations retentissent quand ils reconnaissent 
sur le quai des parents ou des amis venus les chercher. Mais les 
voyageurs qui partent les bousculent quelque peu. C'est qu'il 
y a beaucoup de monde dans le train! Les nouveaux venus y trou- 
veront-1ls de la place? 


4.  Grand-père et les trois enfants courent le long du train pour 
tâcher de découvrir un compartiment qui ne soit pas entièrement 
occupé... En voici un. Grand-père se hisse, puis 2] tend la main 
pour aider Michel, Jacques et Colette qu, l'un après l'autre, 
escaladent le marche-pied. 


Enfin, tous les quatre sont assis face à face, essoufflés et 
souriants. Îls regardent tout autour d'eux les banquettes qui 
leur servent de sièges, les porte-bagages au-dessus de leur tête, sur 
lesquels sont rangées les valises des autres voyageurs, et les pan- 
cartes qui défendent d'ouvrir les portières pendant la marche du 
train ou de se pencher au dehors. 


5. Pendant qu'ils examinent tout cela, le chef de gare donne le 
signal du départ en agitant un petit drapeau. Une drôle de petite 
trompe se fait entendre : c'est le chef de tram qui prévient Île 
mécanicien. Un coup de sifflet aigu lui répond : cette fois, c'est 
la locomotive. 


Et voilà que les bâtiments de la gare se mettent à glisser 
doucement devant les fenêtres du wagon; cest si étonnant que 
Michel, malgré l'avertissement de la pancarte, se penche pour 
voir si vraiment la gare ne s'est pas mise en marche. Mais ce n est 


que le train qui démarre! 
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6. Les enfants se calent bien sur les banquettes et regardent 
le paysage. De chaque côté de la voie s'étendent des champs, 
des bois, puis la campagne se peuple de maisons. On arrive à 
un village. Le train ralentit. [l s'arrête à une petite gare. Des 
voyageurs descendent; d’autres montent. Un employé passe en 
criant le nom de la station que l'on ne comprend pas. Après quoi 
les portières claquent, la locomotive siffle et le train repart. 


7. Bientôt, la ville apparaît. Elle s'étale au fond d'une vallée. 
Et l’on voit, à perte de vue, des maisons et encore des maisons 
couvertes de tuiles rouges. Au-dessus de cette immense étendue 
de toits s'élèvent des clochers, des clochetons et de géantes chemi- 
nées d'usine. De ci, de là, une large tache verte marque l'empla- 
cement d'un jardin public ou d'un square. 


8. Et le train entre en gare. C’est une grande gare, celle-là, 
recouverte d’une marquise vitrée. Les wagons s'arrêtent avec 
un coup de frein brutal et une foule de voyageurs, chargés de 
bagages, se précipite vers la sortie où il faut faire la queue pour 
remettre son billet. C’est autre chose que la petite gare de chez 
nous! 


Elocution 


1. ŸYa-t-il une gare dans votre ville (ou dans votre village)? Si oui, quelles sont 
les grandes villes où vont les trains passant par cette gare? 


2. Quelles sont les diverses significations du verbe « prendre » dans les phrases 
suivantes : Je prends mon livre et Je le mets sur la table - Je prends mon repas - 
ie prends un billet de chemin de fer - je prends le train? Dans chacune de ces 


phrases, remplacez par un autre le verbe prendre. 


3. Pourquoi grand-père et les enfants ont-1ls seulement traversé la salle d'attente 
au lieu d'y rester pour attendre le train? 


4. Pourquoi, quand le train arrive, les employés disent-ils aux voyageurs qui 
sont sur le quai : « En arrière! »2 


5. Quelle différence y a-t-1l entre les verbes voir et entrevoir (Jacques entrevoit 
les roues, le piston, les bielles, le mécanicien, etc., n° 3} 


6. Que signifient les expressions : être face à face; être côte à côte. 
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7. Pourquoi est-il interdit, pendant la marche du train, d'ouvrir les portières 
ou de se pencher au dehors? 


8 N'y a-t-il que lorsqu'on est dans un train en marche que le paysage sernble 
se déplacer? N'a-t-on pas la même impression dans d'autres moyens de transport2 


9. Remplacez par d’autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique : les bagages sont empilés sur les petites voitures - les voyageurs empoi- 
gnent leurs valises - les manœuvres se héfent - on ne voit encore qu’une minuscule 
fumée - la locomotive a un halètement de monstre - aux fenêtres des wagons des 
têtes apparaissent - des voyageurs sont empêirés dans leurs paquets. 


/0. La ville. 


1. En sortant de la gare, les enfants se trouvent sur une grande 
place encadrée de maisons et d'hôtels. Ces maisons ont toutes 
trois ou quatre étages; elles se touchent, et des rues, bordées de 
trottoirs, partent de là dans plusieurs directions. Plus loin, de larges 
avenues ombragées par une double rangée d’arbres coupent 
d'autres rues à angle droit. 


Z. Quelle animation partout et quel tohu-bohul Il est midi. 
C'est l'heure où les habitants vont prendre leur repas. Les rues 
sont envahies par le flot de gens qu'ont déversé les usines, les 
ateliers, les magasins, les bureaux et les écoles. Tout ce monde 
est pressé : à deux heures il faudra reprendre le travail et chacun 
se hâte vers son logis. 

La chaussée se couvre d'automobiles, de camionnettes, de 
camions, de motocyclettes. Des cyclistes se faufilent entre ces 
machines avec une adresse et une imprudence qui arrachent aux 
trois enfants des cris d'admiration et d'inquiétude. On entend 
un grondement de moteurs que trouent des coups de klaxon 
et les pétarades des motocyclettes et des vélomoteurs. Sur les 
trottoirs, hommes, femmes, enfants, marchent vite en un double 
courarit. 


3. À un carrefour, dressé sur une petite plate-forme, un agent 
ganté de blanc, lève son bâton, blanc lui aussi et, par ce geste, 
arrête toute la circulation dans l'une des deux rues. 
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Les piétons se. dépêchent de traverser. Puis c'est dans la rue 
transversale que l'agent arrête les autos, les motos et les bicyclettes. 
Alors Colette et Jacques s'élancent sur le passage clouté tandis 
que, grand-père, qui tient Michel par la main, les suit. [ls passent 
devant une foule de voitures arrêtées et qui attendent, pour repartir, 
le signal de l'agent. 


4 Ense rendant chez M. et Mme Lebois, des amis de la famille 


Dumoulin qui doivent les recevoir pendant leur séjour, ils aper- 
coivent une église dont le clocher s'élève à une hauteur vertigi- 
neuse, l'hôpital avec son parc et ses allées sablées, la mairte et le 
bureau de poste autour desquels l'ammation est encore plus 
grande qu'ailleurs, le palais de justice où Îles malfaiteurs sont 
lugés, un square ombragé de beaux arbres et orné de fleurs magni- 
fiques, d'imposantes écoles aux longues façades. 

Lis arrivent enfin chez M. et Mme Lebois où les attend un 
bon déjeuner auquel ils font grand honneur, car Îe voyage leur 
a donné de l'appétit. 


Elocution 


1. Qu'est-ce qu'un hôtel? un restaurant? 

2. Donnez des noms de rues, d'avenues, de places, de votre ville où de votre 
village. 

3. « Le flot » de gens (n° 2). Recherchez d'autres mots de la lecture qui comparent 
la foule à de l’eau qui coule. 


4, Quelle différence y a-t-il entre : « le cycliste file sur la route » et « le cycliste 
se faufile entre les automobiles » 2 


5. Pourquoi les enfants attendent-ils sur le trottoir? (No 3.) 
6. Avez-vous vu des passages cloutés? Quelle en est l'utilité? 


7. En vous servant du n° 4, dites ce qu'il y a de plus intéressant à voir dans votre 
ville ou votre village? 


8. Que signifie l'expression « faire grand honneur au repas »? 


9 Remplacez par d’autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : une grande place encadrée de maisons et 
d'hôtels - les habitants vont prendre leur repas - l'agent est dressé sur une petite 
late-forme - les enfants s’élancent sur le passage clouté - le bureau de poste où 
animation est encore plus grande qu'ailleurs. 
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71. Les trois enfants visitent la ville. 


1. Après le repas, les trois enfants, impatients de visiter la ville, 
demandent la permission d'aller se promener. Mme [_ebois leur 
dit : 

— Ni votre grand-père, ni moi, ni mon mari ne pouvons, 
malheureusement, vous accompagner aujourd hui, car nous sommes 
retenus par notre travail. Mais voici ce que je vous conseille 
au bout de la rue où se trouve notre maison, et qui s'appelle la 
rue Carnot — retenez bien ce nom — il y a une grande avenue, 
l'avenue de la République. Allez-y : vous y verrez de belles choses. 
Mais ne la traversez pas et ne prenez aucune des TUES qui y 
aboutissent, car vous vous perdriez sûrement. Ft restez bien 
tous les trois ensemble! 


2. Mme Lebois avait dit vrai : que de choses intéressantes À 
voir en se promenant sur cette avenue! Sur la chaussée, des auto- 
mobiles passent à chaque instant, de splendides automobiles qui 
brillent de tout l'éclat de leur carrosserie et de leurs nickels ou de 
leurs chromes. Certes, ce ne serait pas facile de traverser l'avenue. 
avec une telle circulation! Mais le trottoir est le domaine du piéton : 
aucun risque d'y être renversé par un chauffeur trop pressé ou 
un cychste maladroit. En outre, les arbres soigneusement taillés 
y donnent une ombre agréable. 


3 Le rez-de-chaussée de chacune des maisons de cette avenue 
est un magnifique magasin qui, derrière une immense vitre, 
montre des marchandises admirablement rangées et présentées. 
Dans l'un, ce sont des livres, rien que des livres, avec leurs couver- 
tures multicolores et leurs belles images. Dans un autre, ce ne sont 
que des chaussures, blanches, noires, jaunes, rouges, grises, en 
toile, en cuir, en caoutchouc. À côté, il n y a que des coiffures : 
des bérets, des casquettes, des chapeaux en toile, en feutre ou 
en paille. Plus loin, ce sont des vêtements dont sont habillés des 
mannequins qui ont une tête si bien sculptée et si bien peinte 
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qu'on les prendrait pour des personnes vivantes. Ailleurs, c'est 
une épicerie avec ses innombrables boîtes, paquets et bouteilles, 
près d'un magasin de légumes et de fruits d’où s’échappent de 
savoureuses odeurs. 


4. Mais les trois enfants restent bouche bée devant la merveille 
des merveilles, un étalage de jouets somptueux : des poupées 
vêtues de soies éclatantes et qui sourient aux passants comme de 
véritables bébés: de petites autos toutes semblables aux plus belles 
de celles qui roulent sur l'avenue; de solides camions en miniature: 
des avions qui ont l'air prêts à s'envoler; un train entier avec sa 
locomotive et ses wagons; des animaux en étoffe et en caoutchouc : 
des lions à crinière, des éléphants lourdauds, des crocodiles à 
queue épineuse, des singes grimaçants, un chameau dédaigneux, 
une girafe avec ses longues pattes et un cou qui ne finit pas, un 
âne dont la tête se balance sans arrêt, un lapin qui a dans Îe ventre 
une petite mécanique qui le fait sauter comme s’il était vivant; 
et puis des balles, des ballons, des billes, des soldats de plomb, 
des jeux de dames et de dominos, des trompettes, des tambours; 
de jolis petits ustensiles de cuisine, des assiettes pour poupées, 
Lien d’autres jouets encore, si nombreux quon ne pourrait 
pas les énumérer tous! 


mn Les enfants s’attardent longuement devant ce magasin, puis 
ls sen vont plus loin. Mais, tandis que Colette contemple la 
devanture d'une bijouterie et que Jacques entreprend de lire 
les titres des livres exposés dans une librairie, Michel revient 
vers les jouets pour revoir une fois encore l'âne qui remue la 
tête et le lapin qui saute. 


Après quoi, troublé par la vue de tant de choses étonnantes, 
au lieu de regagner l'endroit où 1l a quitté son frère et sa sœur, 
il s’en va en sens Imverse. 

{Voir la suite page 150.) 


Elocution 


1, Mme Lebois donne aux enfants trois conseils : ne traversez pas l'avenue; 
ne prenez aucune des rues qui y aboutissent; restez bien ensemble tous les trois. 
Justifiez chacun de ces conseils (dites pourquoi chacun d'eux est utile). 
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2.  Expliquez la phrase : « le trottoir est le domaine du pléton ». 
3. Qu'est-ce que le rez-de-chaussée d’une maison 


4 Quelles différences y a-t-il entre les magasins de la ville et le magasin de 


M. Renaud (lecture n° 35)? 


D. Quels sont, parmi les jouets énumérés au n° 4 de la lecture, ceux qui vous 
plairaient le plus? 


6. Certains animaux du magasin de jouets sont en caoutchouc. Citez d'autres 
objets fabriqués avec le caoutchouc. 


7. Pourquoi Michel se trompe-t-il quand il veut retrouver l'endroit où il a 
quitté Jacques et Colette2 


8.  Remplacez par d'autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique dans les phrases suivantes : refenez bien le nom de la rue que j habite - 
n'allez pas dans les rues qui aboutissent à l'avenue - de splendides automobiles 
passent dans l'avenue - les innombrables boîtes qui sont chez l’épicier - les trois 
enfants restent bouche bée - des camions en miniature - les entants s'attardent 
longuement - Jacques entreprend de lire les titres des livres - Michel s’en va en 
sens inverse de celui qu'il devrait suivre. 





7/2. Michel s’est perdu dans la ville. 


1. Michel marche pendant un bon moment le long de l’avenue 
et, bien entendu, il ne retrouve pas Colette et Jacques: il se hâte 
davantage, sans plus de succès. Enfin il croit reconnaître la rue 
qu habite M. Lebois et il la suit d’un bout à l'autre; mais il 
s'est trompé : pas de maison de M. Lebois dans cette rue. II prend 
une autre rue, puis une autre, et une autre encore: M. Lebois 
n'habite dans aucune. | | 

Michel commence à s'inquiéter. Ahl voilà une grande 
avenue, celle de tout à l'heure sans doute? Non: dans celle-là 
il n'y a pas de magasins! Il s’affole: il marche le plus vite qu'il 
peut, 1l court pendant quelque temps, revient sur ses pas, repart, 
cherchant dans la foule, d'un regard angoissé, s’il reconnaît son 
frère et sa sœur, mais Jacques et Colette ne sont pas là! Fatigué, 
il s'assied sur la marche d’un escalier, à l'entrée d'une maison, 
et il se met à pleurer. 
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2 — Qu'as-tu? lui demande une voix d'homme. 
C'est un agent qui l’interroge. 
— J'ai perdu Jacques et Colette, mon frère et ma sœur. 
Et 1l pleure de plus belle. 


— Eh bien! nous allons les retrouver, lui dit l'agent avec un 
bon sourire. Comment t'appelles-tu d 


— Michel Dumouhn. 
—— Où habites-tu dans cette ville2 


— Chez M. Lebois. 


— Des messieurs Lebois, il y en a beaucoup ici. Dans quelle 
rue demeure celui chez qui tu loges? 


Michel ne s'en souvient pas. Il a beau chercher, chercher 
dans sa tête, 1] a tout à fait oublié le nom de rue que Me Lebois 
avait dit. 

— Alors, mon petit garçon, il n’y a qu'une chose à faire: 
je vais t'emmener au commissariat de police. Tes parents viendront 
certainement voir si tu t'y trouves. 


3 Au commissariat, Michel s’asseoit sur un banc et il attend. 
Ah! comme le temps lui semble long! Chaque fois que la porte 
s'ouvre, 1l espère que c’est grand-père qui vient, ou Colette, 
ou Jacques; mais non, ce n'est jamais eux! 


Les heures passent. Le soleil est déjà sur le point de se 
coucher. ÏÎ! va faire nuit bientôt. Michel se croit abandonné de 
tous et 1] a le cœur gros. Comme il regrette d’être retourné voir 
le magasin de jouets! 


Mais soudain, une voix qu'il croit reconnaître. Ce monsieur 
qui vient d'entrer. Oui, c’est lui, c'est M. Lebois! Michel se lève 
d'un bond. Sauvé! 


4, Quelle animation, le soir au dîner! Michel raconte ce qui lui 
est arrivé; Jacques et Colette disent ensuite leur inquiétude, 
leurs recherches pendant des heures, leur course tout le long 
de l'avenue, leur angoisse à [a pensée que Michel avait peut-être 
essayé de traverser, qu'il avait été victime d’un accident, leur 
retour enfin chez M. Lebois, la bonne idée qu'avait eué celui-ci 
d'aller tout de suite au commissariat. 


— Vila Michel, conclut Colette, quel souci tu nous as 
donné! | 

— Oui, ajoute grand-père, et tu m'as rendu bien malheureux, 
quand, en rentrant, j'ai appris qu on ne savait pas ce que tu étais 
devenu 


Elocution 


1 Citez les diverses expressions qui, dans le n° 1 de la lecture, sont employées 
pour dire que les recherches de Michel ne réussissent pas. 


9. En vous aidant du n° 2 de la lecture, imaginez votre conversation avec un 
CL] 4 . La 5 Lu 
jeune enfant qui était en train de pleurer quand vous l'avez rencontré. 


3. Il y a plusieurs messieurs Lebois dans la ville. Ÿ a-t-1l dans votre ville ou 
votre village plusieurs hommes ayant le même nom de famille, quoique n'étant 
pas parents? Citez-en. . 


4 Pourquoi le temps semble-t-1l long à Michel? (N9 3.) 


5 Michel est « sauvé ». On dit que quelqu'un est sauvé quand il a échappé à 
un danger. Michel a-t-il été vraiment en danger? 


6. Pourquoi Jacques et Colette ont-ils été angoissés (c'est-à-dire très inquiets)? 


(N° 4.) 


7.  Remplacez par d'autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique ci-après : Michel marche pendant sn bon moment - 1l s'affole - son regard 
est angoissé - il pleure de plus belle - dans le commissariat 1l a le cœur gros. 


73. Le bureau de poste. 


4 Le lendemain matin, Colette écrit une lettre à ses parents. 
Elle y donne des nouvelles de tout le monde et ne manque pas de 
raconter la mésaventure de Michel. Sa lettre terminée, elle la 
plie, la met dans une enveloppe, et demande à M€ Lebois si 
elle pourrait lui donner un timbre. | 


— Je n’en ai justement plus, dit Mme Lebois, et 11 faut que 
l'en achète. Allons ensemble au bureau de poste. 


153 


— Je pourrais peut-être faire cette commission toute seule, 
propose Colette, si vous m'indiquiez où est le bureau: je vous 
éviterais de vous déranger. 


— Îl est assez difficile à trouver, et tu risquerais de t’égarer. 
Je ne voudrais pas, continue-t-elle en riant, être obligée d'aller 
te chercher ce soir au commissariat de police! 


ä. Elles partent toutes les deux, passent par toute une suite 
compliquée de rues et d’avenues, et elles arrivent à une grande 
place au bord de laquelle se dresse le bureau que Colette a déjà 
entrevu quand elle a traversé la ville à son arrivée. 


C'est un beau et grand bâtiment portant en hautes lettres 
gravées dans les pierres du mur, les mots :« Postes - Télégraphe - 
Téléphone ». Il est éclairé par de très larges fenêtres et son toit 
est surmonté de mâts d'où partent, dans toutes les directions, 
des centaines de fils de métal. 


— Ce sont, dit Mme Lebois, les fils du téléphone, l’étonnant 
petit appareil qui permet à deux personnes, séparées l’une de 
l'autre par de grandes distances, de se parler et de s'entendre aussi 
bien que si elles étaient proches. 


3. Elles poussent la porte d'entrée du bureau et elles sont dans 
la salle du public. 


Elle est vaste, cette salle; mais elle est partagée en deux parties 
par une barrière ressemblant beaucoup au comptoir du magasin 
de M. Renaud. D'un côté de la barrière sont assis les employés; 
de l’autre se tiennent les clients portant leurs lettres, leurs paquets, 
leurs imprimés. Des pancartes posées sur le comptoir leur indi- 
quent à quel employé ils doivent s'adresser. 


Mme Lebois explique à Colette ce que signifie chacune de 
ces pancartes : 

— « Téléphone ». Je t'ai déjà dit ce que c'est. 

Si tu as quelque chose de très pressé à dire à quelqu'un qui 
n'a pas chez lui de téléphone, tu peux écrire sur un papier ce que 
tu as à hu faire savoir et tu remets ce papier à l'employé du guichet 
« T'élégraphe ». Tes paroles seront transmises beaucoup plus vite 
qu avec une lettre, et même qu'avec une lettre-avion. 
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Au guichet « Caisse d'épargne » on vient porter, pour qu'il 
soit gardé, l'argent qu'on a épargné, c'est-à-dire économisé; 
on peut aussi retirer cet argent quand on en a besoin. 


Au guichet « Mandats », on envoie de l'argent à qui l'on 
veut. Enfin, c'est au guichet « Objets recommandés, Affranchis- 
sements - Timbres » que nous allons nous adresser pour acheter 
nos timbres. Un paquet ou une lettre est € affranchie » quand on 
a collé dessus les timbres dont le prix, fixé par le règlement, dépend 
du poids de l'objet. Les paquets et lettres « recommandés » sont 
particulièrement surveillés par les employés et, s'ils sont perdus, 
le service des postes doit en rembourser le prix; mais leur affran- 
chissement coûte plus cher que celui des paquets et lettres ordi- 
naires. 


4, — Tout cela est bien compliquéli dit Colette, et Je crois que si 
j'étais seule, je me perdrais dans ce bureau aussi bien que Michel 
dans la villel 


— Jl suffit d'y être venu quelques fois pour que tout paraisse 
simple. D'ailleurs quand tu es embarrassée, les employés te donnent 
très gentiment tous les renseignements dont tu as besoin. 


Colette prend place dans la file qui attend devant le guichet 
des « affranchissements », pendant que MM€ Lebois va ailleurs 
consulter un registre. Elle regarde autour delle. 


Quelle activité dans le bureau! À tout instant des gens entrent, 
d'autres sortent. Un monsieur agite un télégramme urgent; un 
autre, non moins pressé, demande une communication télépho- 
nique: une vieille femme écrit lentement sur un « imprimé » de 
la poste et proteste à mi-voix contre sa plume qui est mauvaise. 


Derrière la barrière, employés et employées écrivent, comptent, 
pèsent des paquets et des lettres, collent des timbres, parlent dans 
le téléphone, encaissent de l'argent, donnent des renseignements. 
Il en faut de l’habileté et de la patience pour répondre à tous ces 
gens! Et il faut une bonne tête pour ne pas se tromper! 


5. Le tour de Colette arrive. 


— Madame, dit-elle à l’employée, je voudrais dix timbres à 
vingt-cinq centimes. 
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Et elle tend un billet de cinq francs. 


— Voilà vos dix timbres, dit l'employée. Cela fait deux francs 
cinquante. 


Elle lui rend la monnaie. 
— Merci, madame! 


L'employée lui sourit aimablement. Colette va mettre sa 
lettre dans la boîte aux lettres, puis rejoint Mme Lebois, et toutes 
deux reviennent à la maison. 


Elocution 


1. Ÿ a-til un bureau de poste dans votre ville (ou dans votre village)? St oui, 
où se trouve-t-11? $l n'y en a pas, dites quel est le village le plus proche qui en 
possède un. 


2. Dans ce bureau, y a-t-1l tous les guichets énumérés au n° 3 de la lecture? 
Quels guichets y voyez-vous? 


3 Qui est-ce qui a vu un téléphone? Où? Qui a déjà parlé au tépléhone ou entendu 
une voix au téléphone? Connaissez-vous une personne (ou un bureau) qui possède 
un téléphone? 


4 Y at-il des fils du téléphone et du télégraphe qui passent dans votre rue 
(ou dans votre village) ? Ces fils sont-ils cloués directement au poteau qui les 
supporte À quoi sont-ils fixés 2 | 


5, Qu'est-ce qu'une file de gens? (N9 4.) 
6. Pourquoi la vieille femme proteste-t-elle contre sa plume? 


4. Remplacez par d'autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en italique ci-après : vous pourriez m'indiquer où est le bureau de poste - tu risque- 
rais de { égarer - la salle du bureau est vaste - le service des postes doit rembourser 
le prix des objets recommandés qui sont perdus - tout cela est compliqué - Mme Le. 
bois va consuller un registre - un monsieur agite un télégramme urgent - il faut 
avoir une bonne tête pour ne pas se tromper, 


7/4, Au cinéma. 


1. Grand-père étant encore occupé pour toute la journée, 
ME Lebois décide d'emmener les enfants au cinéma. Et c’est 
ainsi que les voilà tous quatre, dans une vaste salle, assis sur des 
sièges confortables, parmi un grand nombre d’autres spectateurs. 
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Devant eux il y a une sorte de scène comme celle de la fête 
scolaire!, mais beaucoup plus belle et fermée par un rideau 
somptueux, en velours, qui monte jusqu’au plafond. Quand le 
rideau se lève, un grand carré de toile blanche apparait. 


— C'est l'écran, leur dit MM Lebois. C'est là que vous allez 
voir tout à l'heure des images vivantes. 


Des images vivantes! Qu'est-ce que cela peut bien être? 
Les enfants sont tout intrigués et, encore plus, impatients. 


2. Soudain, dans la salle, dont toutes les ouvertures sont fermées, 
la lumière électrique diminue, s’affaiblit, s'éteint. C'est la nuit 
complète. 


Pas longtemps, car voici que, d’une cabine située derrière les 
spectateurs, jaillit un faisceau lumineux. En même temps, sur 
l'écran, apparaissent des êtres qui s'agitent, vont, viennent, 
rient, chantent, absolument comme s'ils étaient des êtres vivants. 
Et pourtant, amsi que le disait M€ Lebois, ce ne sont que des 
images! 


Les trois enfants poussent un cri de surprise émerverllée. 


3. Alors, toute une histoire se déroule sur l'écran. Des policiers 
sont lancés à la poursuite de brigands: on voit des cavaliers qui 
galopent à toute allure, des automobiles qui roulent plus vite 
que celles de l'avenue, un train qui vient de l'horizon et qui arrive, 
droit sur les spectateurs: on a tellement l'impression quil va 
foncer dans la salle que Michel s’en cache les yeux de frayeur. 


Une autre histoire se passe en Afrique. Et voilà des animaux 
que les enfants connaissent ou dont ils ont entendu parler : des 
antilopes qui fuient; un énorme crocodile qui dort sur un banc 
de sable, qui s’éveille et se jette à l'eau; un éléphant qui agite 
ses larges oreilles, puis qui se sauve à grands pas en brandissant 
sa trompe; un lion tapi derrière un buisson et qui bondit sur un 
buffle. Êt tous ces animaux paraissent si proches qu'il semble 
qu'on les toucherait en allongeant le bras. 


Puis c'est un film comique. Sur l'écran, un acteur fait des 
mines si drôles que les rires se déchaînent dans la salle. Les trois 


1. Voir la lecture n° 29. 
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enfants se tordent. Michel est si enthousiasmé qu 1 se lève, tré- 
pigne de joie et applaudit, ce qui amuse ses voisins. 


4. Mais la lumière revient dans la salle. Le spectacle est terminé. 
Tous les spectateurs sortent. 

— KÉtes-vous contents? demande Mme Lebois. 

— Nous n'avons jamais rien vu d'aussi beaul dit Colette. 


— Certes, reprend MM® Lebois, le cinéma est une invention 
merveilleuse. Vous y verrez des choses extraordinaires. Le « ra- 
lenti » vous montre, par exemple, un homme qui saute, mais 
qui saute si lentement qu'il s'élève et retombe plus doucement 
qu'une feuille au vent. « L'accéléré » est plus surprenant encore : 
en moins d'une minute un bouton de fleur se gonfle, s ouvre, 
déroule ses pétales, devient une fleur épanouie; une graine germe 
et on voit la petite plante qui grandit, allonge sa racine, étale ses 
feuilles. 

— Hélas! remarque Jacques, jamais nous ne verrons cela 
dans notre village. 

— Qui sait? Peut-être un cinéma viendra-t-1il s'y installer. 
Peut-être y verrez-vous bientôt l’un de ces cinémas ambulants 
qui se déplacent de village en village. 


— Je le voudrais bien! soupire Jacques. 


5. Sur le chemin du retour, un bruit extraordinaire, une sorte 
de rugissement monstrueux et continu se fait soudain entendre. 

— Qu'est-ce que cest? demande Jacques. 

— C'est un avion qui arrive, répond M€ Lebois. Îl vole 
très bas, car le terrain d'aviation sur lequel il doit atterrir est 
tout proche d'ici. 

Dans le cel, ils aperçoivent un gigantesque avion de métal 
qui, les ailes étendues, passe rapidement au-dessus de la rue et 
disparaït presque aussitôt. 

— J'aimerais bien, ajoute Jacques, voir cet avion de près. 

— Ce nest pas impossible, répond M€ Lebois. Vous 
pourriez aller demain matin à l'aérodrome avec mon mari, si 
cela vous intéresse. 
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— Oh ouil s'écrient ensemble les trois enfants. 


— Eh bien! C'est entendu. Vous irez demain matin faire 
une visite à l'avion. 


Elocution 


1, Qui a vu un cinéma 


2. Quels films avez-vous vus ? (racontez en quelques phrases l'histoire représentée 
par le film: inspirez-vous du n° 3 de la lecture). 


3 Pourquoi les ouvertures de la salle de cinéma sont-elles fermées? 
4. Pourquoi l'écran est-1l de couleur blanche? 


5. Quelle différence y a-t-1l entre la scène de la salle de cinéma décrite dans la 
lecture et la scène de la fête scolaire (lecture 29)? 


6. Expliquez pourquoi Michel « se cache les yeux de frayeur » (n° 3). 

7. Pourquoi Michel amuse-t1l les voisins en se montrant si enthousiasmé? 
8. Qui a vu ou entendu parler d’un « cinéma ambulant »? Dites ce que c'est. 
9. Pourquoi Jacques soupire-t-il : « je le voudrais bien »? 


10. Remplacez par d'autres, ayant la mêrne signification, les mots et expressions 
en italique ci-après : les enfants sont assis parmi d'autres spectateurs - la scène 
est fermée par un rideau somptueux - les enfants sont inirigués - c'est la nuit com- 
plète - le train va foncer dans la salle - l'acteur fait des mines très drôles - le spectacle 
est ferminé - vous verrez des choses exfraordinaires. 


75. L'avion. 


L Sur la piste du terrain d'aviation, à côté du hangar où il s’est 
abrité cette nuit, 1l est là, le mystérieux oiseau d’acier que les 
enfants ont vu passer hier au-dessus de la rue. 


Îl est prêt à repartir. Le pilote est déjà à son poste. Les 
voyageurs sont montés dans la carlingue et, par les petites fenêtres 
ressemblant aux hublots des bateaux, on les voit, commodément 
assis dans de beaux et confortables fauteuils. À l'arrière de la 
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carhngue des employés rangent les derniers bagages et les sacs 
du courrier. 


Quand ils ont terminé, ils partent avec leurs chariots. La 
porte de l'avion est fermée avec soin. On emmène l'escalier roulant 
qui a permis aux voyageurs de monter dans la carlingue. Les 
camions-citernes qui ont remph d'essence les réservoirs de l'avion 
s éloignent eux aussi. 


2. Tout à coup, l'hélice de l'un des trois moteurs fait quelques 
tours hésitants et, presque aussitôt, un bruit formidable éclate : 
c'est le moteur qui sest mis en marche. L'hélice tourne si vite 
maintenant qu'elle en devient invisible. Le bruit s’apaise et le 
mouvement de l'hélice se ralentit. Mais c'est au tour du second 
moteur de pousser un hurlement métallique. Puis au troisième. 


Ayant ainsi essayé ses moteurs et constaté qu'ils fonctionnent 
bien, le pilote les lance tous les trois à la fois. Alors le fracas 
devient vraiment prodigieux et insupportable. Derrière l'avion, 
sur la piste, les hélices produisent un vent beaucoup plus violent 
que celui de la plus terrible tempête! 


3. L'avion roule sur les énormes pneus de ses roues. Doucement 
d'abord, plus vite, très vite. Et, soudain 1l quitte le soi. Le voilà 
devenu oiseau! Îl rnonte, repasse au-dessus du terrain, et son 
rugissernent est si formidable que Îles enfants baissent la tête 
comme sis risquatent d'être attrapés au vol. Mais l'avion est 
déjà haut et, en quelques minutes, 1 disparaît à l'horizon. 


4, — Vous avez vu, M. Lebois, dit Jacques, quand 1l est passé 
au-dessus de nous, 1 n'avait plus les roues sur lesquelles 1l a 
roulé pour partn 


— Îl les avait rentrées à l'intérieur de la machine, pour 
pouvoir voler plus rapidement. 


— [Il fait comme les oiseaux, remarque Michel; quand ils 
voient, ils ne laissent pas pendre leurs pattes; ils les replient 
contre leur corps. 


— (C'est tout à fait cela, dit M. Lebois. 


Bien lire (Lecturc). CE 
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5. M. Lebois et les enfants reviennent tous les quatre, faisant 
des réflexions sur l'extraordinaire vitesse de l'oiseau d'acier. 


— Les avions, dit M. Éebois, peuvent parcourir en une 
heure 500 à 800 kilomètres, et 1l y en a qui vont encore beaucoup 
plus vite. 

— C'est merveilleux, sans doute, remarque Colette; mais 
j'aurais grand-peur s'il me fallait monter jusqu'aux nuages dans 
une de ces machines! Je préfère le train, et même la carmionnettel! 


— Moi, je voudrais bien voyager en avion! déclare Jacques. 


— Moi aussi! affirme Michel. 


Elocution 


1  Ÿ a-t-l un terrain d'aviation près de votre ville (ou de votre village}? Si ow, 
dites ce que vous y avez vu. | 

Z. Avez-vous vu passer un avion volant dans le ciel? Etait-1l haut? ‘Très haut? 
Quel bruit fasait-1l 2 

3 Dans la lecture on dit : « L'avion était prêt à repartir ». Qu'est-ce qui montre 
qu'il état prêt? 

4, À quoi a servi l'escalier roulant? À quoi ont servi les camions-citernes ? 

5. Pourquoi le pilote fait-il tourner l'un après l'autre les trois moteurs? 

6. Citez les oiseaux à longues pattes qui, lorsqu'ils volent, replient leurs pattes 
contre leur corps. 


7. Colette aurait peur d'aller en avion. Jacques et Michel, au contraire, seraient 
heureux de voyager dans cette machine. Et vous? Pourquoi 2 


8. Remplacez par d'autres, ayant la même signification, les mots et expressions 
en itahique ci-après : les voyageurs sont assis commodément dans de bons fauteuils - 
les camions-citernes s'éloignent eux aussi - le bruit s'apaise - l'avion quitte le sol - 
Je préfère le train. 


76. Le retour au village. 


1. Dans l'après-midi du jour de la visite à l'avion, grand-père 
et les trois enfants repartirent au village. M. et MC Lebois les 
accompagnèrent à la gare. Quand le train arriva, les quatre vovya- 
geurs remercièrent chaleureusement leurs hôtes pour leur accueil 
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si aimable et si généreux. Et ils s'installèrent dans un compar- 
timent du wagon arrêté devant eux. 


2. (Colette, Jacques et Michel regrettaient un peu de quitter 
la ville, mais 1ls étaient heureux à la pensée de revoir papa, maman 
et grand-mère. 

Et puis, 1ls songeaient à leurs camarades, et aussi à la rivière, 
aux champs, aux bois, où 1] y a tant de choses amusantes ou intéres- 
santes pour les enfants. Îls revoyaient en imagination les rues 
paisibles de leur village où l'on peut se promener, où l'on peut 
même s'attarder à bavarder et à rire en toute tranquillité sans 
être exposé aux dangers d'une circulation endiabléel | 


3 (Certes la ville est bien belle, et elle offre toutes sortes de 
merveilles : les grands magasins, les lumières des enseignes 
électriques, le cinéma, l'avion, sans compter les rues s1 droites 
et si propres et les maisons si confortables. 


Mais les enfants se disaient qu'ils s'ennuieraient vite dans 
ces maisons sans Jardin et qui n'ont guère que le trottoir sur 
lequel on puisse Jouer. 

Pour le campagnard, pour le paysan, :l fait bon vivre à la 
campagne, comme, pour le citacin, 1l fait bon vivre à la ville. 
Chacun aime le coin de pays où il est né et où 11 a grandi et, s'il 
le quitte pendant quelque temps, c'est avec un plaisir nouveau 
qu al ÿ revient. Les voyages sont certainement très agréables, 
mais qu on est heureux, au retour, de retrouver tout ce qu Ori 
aime! Et comme la famille Durnouhn sera Joyeuse de se sentir 
à nouveau au complet! 


Elocution 


1. « Les enfants remercièrent Mme Lebois. » Que diriez-vous à Mt Lebois 
pour la remercier? 


2 En vous servant de la lecture, imaginez une conversation entre deux enfants 
dont l'un veut montrer que la vie à la ville est plus agréable qu à la campagne, 
tandis que l'autre veut prouver le contraire. 


3  Remplacez par d'autres, ayant la même sigmfication, les mots et expressions 
en italique ci-après : les enfants songeaient à à leurs camarades - ils remercièrent 
chaleureusement M€ Lebois - les rues où l’on peut s’aftarder à bavarder - la 
ville offre fouies sortes de merveilles. 


Bien lire (Lecture). | 6. 
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7/7. L'avion. 


1. L'avion, au fond du ciel clair, 
Se promène dans les étoiles 
l'out comme les barques à voiles 
Vont sur la mer. 


2. Les oiseaux ont peur de ses ailes 
Mais les enfants le trouvent beau, 
Ce grand cerf-volant sans ficelle! 
Qui va si haut. | 


Lucie DELaruE-Marpeus. 
{ Poèmes mignons. Gedalge, éditeur.) 


/8. Les routes. 


Les grand'routes, dès le matin, partent d'accord, 
Sous les rameaux et les ombrages, 

Vers les prés et les eaux, les bourgs et les villages : 
Êt sans fatigue et sans repos 

Elles longent le mur et le fossé des clos? : 
Elles se haussent ou s'inclinent 

À contourner les flancs inégaux® des collines. 

Elles tardent soudain à s'en aller plus loin 

Quand embaume le trèfle ou que fleure le foin. 


Ernile VERHAEREN. 
(Les blés mouvants. Mercure de France, éditeur.) 


Explications : 


1. Certains cerfs-volants ont une forme qui rappelle celle de l'avion, La ficelle 
est celle qui permet de tenir le cerf-volant {voir les lectures 10 et 11). 


2 Clos : champs et vergers entourés d'une clôture. 


3. Les flancs inégaux des collines : les pentes des collines sont plus où moins 
raides. 


4,  Fleure le foin : le foin dégage sa bonne odeur. 
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/9. Sindbad le marin fsite). 


1. le lendemain, quand revint le pauvre portefaix, Sindbad 
le marin {wi dit 


— Sache, Ô mon frère, que je repartis en bateau sur la mer. 
Au septième jour de notre traversée, une tornade se déchaîna, si 
violente que notre navire, brisé sur des rochers, s’engloutit dans 
les flots. 


Précipité dans l'océan, Je vis avec effroi qu'il était infesté 
de monstres marins, aux mâchoires gigantesques, qui, enuninstant, 
dévorèrent mes compagnons. j'allais périr, mot aussi, quand une 
vague géante me souleva et me jeta sur le rivage. Ecrasé de fatigue, 
je m'endormis pesarnment. 


2. Quand je m'éveaillai, j'étais étendu sur le sable humide, j'étais 
nu et Je grelottars de froid. C'est alors que je vis venir une troupe 
d'hommes à la tête desquels marchait un vénérable vieillard à 
barbe blanche. Ce vieillard me soigna, m'habilla, me fit trans- 
porter dans sa maison. Toute sa famille me combla de gentil- 
lesses. 


3. Je vivais tranquillement chez ces aimables gens et, chaque 
jour, je faisais une promenade dans la campagne. Or, un matin 
que j'allais ainsi, lon des maisons, Je rencontrai un très vieil 
homme, maigre, et qui paraissait misérable. 


— Mon fils, me dit-il, aie la bonté de me prendre sur tes 
épaules et de me faire traverser le ruisseau. 


Je le portais comme il le demandait, mais quelle ne fut pas 
ma surprise, quand Je sentis que ce vieux bandit me serrait le cou 
avec ses Jambes et que, malgré mes efforts, je ne parvenais pas 
à me libérer. 


4. Ïl me fit aller ainsi partout où il voulait. Ce supplice dura 
plusieurs jours. 

Un soir, qu'à demi-étranglé, je maudissais mon bourreaut, 
l'idée me vint d'emplir d'alcool une grande bouteille et de faire 
semblant de boire avec plaisir, comme si c'était une boisson déli- 
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cieuse. Le vieux s empara de la bouteille et 1l en avala le contenu 
jusqu à la dernière goutte. I] fut ivre presque aussitôt : ses terribles 
jambes se desserrèrent, et 1] tomba. Rendu à la liberté, j'assommai 
le sacripant* et je revins chez mon vénérable bienfaiteur qui 
m accueillit avec joie, car ma disparition l'avait beaucoup inquiété. 


D. Mais } Je n ‘étais pas au bout de mes peines. Dix fois encore 
je voyageai, et je connus, de nouveau, d'effrayants dangers et de 
cruelles souffrances. 


Tu vois, mon ami, que tu n'as pas à envier ma fortune 
je l'ai chèrement payée! 
6. Sindbad le portefaix s'excusa d’avoir pensé que les richesses 
de Sindbad le marin lui étaient venues sans fatigue. 

Mais Sindbad le marin lui dit avec bonté : 

— Je te pardonne volontiers, mon frère. Désormais ce château 
sera aussi le tien : ses portes te seront Jour et nuit accueillantes. 

(D'après les Contes des Mille et une Nuits.) 

Explications : 


1. Un bourreau est un homme cruel, qui aime à faire souffrir. Le burn est 
aussi celui qui ‘ exécute » ceux que la ; justice a condamnés à mort. 


2. Le mot sacripant a à peu près le même sens que le mot bandit (paragraphe 35) 
c'est un mauvais homme capable de malhonnêtetés et de méchancetés. 
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